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DISCOURS PEÉLIMIMIRE. 



J*avaîs écrit sur l'Italie une brochure intitulée : » U Italie 
après la rjuerre^^' comme unique occupation de mes loisirs, 
sans avoir la pensée de la publier. Les considérations que 
je développais n'étaient que pour moi et pour un petit cer- 
cle d'amis. Quand j'en eus fais la lecture, on me conseilla 
avec beaucoup d'insistance de la donner au public. Je me 
décidais à prendre ce parti, lorsqu'un événement aussi brus- 
que qu'inattendu, la paix de Villafranca, qui a surpris 
TEurope, et presque déconcerté le royal allié de Napoléon III, 
lui-même, me détermina à en revenir à ma première idée, à 
garder le silence. Mais la publication de l'Évangile primitif 
m'impose, en quelque sorte, le devoir de retracer les prin- 
cipaux passages de cet opuscule, avant la manifestation de 
la parole divine; car les papes, en se composant des États 
d'église et un royaume terrestre, se sont séparés de Jésds- 
Christ, ils ont fait mépris des commandemens de l'Éternel; 
et les puissances politiques, qui s'unissent à Rome pour lui 
conserver, par des raisons d'État, son gouvernement tempo- 
rel, se mettent également en révolte contre les enseignemena 
du fils de Dieu, seul Maître et Seigneur de ce monde. 

Où allons-nous? me deraandais-je; c'est ainsi que j'entrais 
en matière; et c'est ainsi que je recommence. Où allons- 
nous? Nul ne le sait; assurément là, où Dieu nous mène, 
sans qu'on ait l'air de s'en douter; ou du moins sans qu'on 
veuille porter ses regards vers le ciel, qui fait sentir aux 
liommes, que leur sagesse n'est que folie, et que leur dé- 
sobéissance à ses saintes lois devient une verge de sa justice, 
dont ils se frappent eux-mêmes. Les exécuteurs des volontés 
divines sont à l'oeuvre ; ils sont poussés, par une pente irré- 
sistible, là où ils n'auraient pas voulu aller; ils cheminent 
et fonctionnent, et ne s'arrêteront plus que quand la voix de 
l'Éternel, qui descend aujourd'hui sur terre, pour redonner 
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au monde des leçons profitables, lenr aura crié: c'est assez I 
arrêtez-vous là ! 

» Il y a un jour assigné par rÉternel/' dit son prophète, 
n auquel il se lèvera pour frapper la terre ; pour exercer ses 
jugemens parmi les nations; et il reprendra plusieurs peu- 
ples ; ils forgeront leurs ëpées en boyaux, et leurs hallebar- 
des en serpes; une nation ne lèvera plus Tépée contre l'au- 
tre, et ils ne s'adonneront plus à faire la guerre. L'Éternel 
sera seul haut ëlevé en ce jour-là dans toute la montagne 
de sa sainteté; la terre sera remplie de la connaissance de 
l'Éternel, comme le fond de la mer des eaux qui le cou- 
vrent; on n'y nuira point, on n*y fera aucun dommage à per- 
sonne; un homme sera plus précieux que l'or fin, et une 
personne plus que l'or d'Ophir. Un trône sera établi par 
la miséricorde; et sur ce trône sera assis, dans la vérité, 
un juge, qui recherchera le droit et sera prompt à faire 
justice; les Princes présideront avec équité." 

Voyez! Le monde reposait en paix, voulait la paix, réu- 
nissait tous ses efforts pour en maintenir la jouissance et 
en prolonger les douceurs; lorsque soudainement des symp- 
tômes înquiétans se manifestent sur un point de l'P^urope. 
Toutes les diplomaties s'émeuvent; on propose un congrès 
pour aplanir pacifiquement les difficultés orageuses qui sur- 
gissent; tous les gouvernemens l'acceptent; et voilà, qu'au 
travers des négociations qui s'entament à ce sujet, un cri 
de guerre se fait entendre! Parti du cabinet Autrichien, on 
l'accueille avec enthousiasme dans le Piémont, la France 
s'en réjouît, et l'empire Français, qui devait être la paix, 
devient la guerre 1 L'Italie s'insurge, en déployant le dra- 
peau de l'indépendance italienne, sous la protection des ar- 
mes alliées, la lutte s'engage, le sang coule, les hommes 
s'entre- égorgent, pour se disputer la possession d'un peuple; 
et une guerre des plus désastreuses, bien que circonscrite 
d'abord, selon le désir des moteurs du mouvement belliqueux^ 
porta la désolation dans tous les conseils des Princes, et la 
perturbation dans les intérêts privés, dont une inquiétude 
générale suspend toujours la marche et le développement. 

Cette guerre menaça bientôt d'envahir toute l'Europe; 
l'un des vainqueurs fut effrayé des succès de l'armée alliée, 
qui la conduiraient nécessairement sur un terrain sacré aux 
yeux des Catholiques, dont il aurait voulu respecter la neu- 
tralité; son influence et sa politique étaient méconnues danî^ 



les états du Pape ; l'Italie, qui sommeillait sous rabattement 
de la servitude, s*ëtait rëveillëe au cri glorieux de liberté; 
partout où les populations de la Péninsule se sentaient assez 
fortes pour en arborer l'étendard, elles relevaient avec un 
tressaillement de joie délirante ; Napoléon III se préoccupa 
anxieusement de la tournure que prenaient les affaires en 
Italie et ailleurs; son but était forcément dépassé; il chan- 
gea son programme, s'arrêta au milieu des plus brillantes 
victoires, et se hâta de faire la paix avec l'empereur d'Au- 
triche, sans même consulter son auguste allié. 

Tout cela n'est point l'effet des combinaisons de la sagesse 
humaine; elle s'est trouvée en défaut dans ses prévisions; 
Faction de la Providence est là; car dit encore le prophète: 

"Éternel, pourquoi la voie des méchans a-t-elle prospéré? 
Pourquoi ceux qui agissent très-perfidement sont-ils en 
paix? jusqu'à quand la terre sera-t-elle dans le deuil?" 

» Pourquoi ? parce que plusieurs bergers ont gâté ma vi- 
gne, qu'ils ont foulé mon partage et l'ont réduit en une so- 
litude déserte. Aussi, la colère de l'Éternel ne sera point 
détournée, qu'il n'ait exécuté et mis en effet les pensées de 
son coeur. 

» Alors il arrivera que la montagne de la maison de l'É- 
ternel sera affermie au sommet des montagnes, et élevée 
par-dessus les coteaux; et toutes les nations y aborderont; 
et plusieurs peuples iront et diront: venez et montons à la 
montagne de l'Éternel, à la maison du Dieu de Jacob; 
il nous instruira de ses voies, et nous marcherons dans ses 
sentiers." 

Où allons-nous donc? Le prophète de l'Éternel nous le dit- 
Une nouvelle ère va commencer pour l'humanité. Nous som- 
mes entrés dans une crise, qui se prolongera, et dont la fin, 
plus ou moins rapprochée, par suite de l'ébranlement actuel, 
' marquera la chute d'un grand scandale dans la chrétienté — 
j'en ai la confiance — la destruction du pouvoir temporel des 
Papes, source d'oppressions qui, au profit de la Catholicité, 
pèsent si lourdement sur une nation placée en dehors des 
lois civilisatrices, et tiennent les peuples enchaînés aux in- 
térêts mondains d'une église, que la politique a édifiée, et 
que les puissances civiles ont soutenue jusqu'ici, pour dévo- 
rer les générations asservies par les autels et les trônes. 
Voilà une vérité à laquelle l'avenir, peut-être avant peu, 
donnera une éclatante et salutaire raison, propagée par la 
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presse libérale et îndëpendante, sanctionnée par la politique 
protestante, elle embarrasse celle des autres gouvernemens, 
met en ëraoi tout le monde de la Catholicîtë, soulève la 
violence fanatique des colères ëpiscopales ; le Pape l'a même 
foudroyée des canons de ses vieux conciles; mais comme elle 
a pour sauvegarde une autorité, qui ne se discute pas, celle 
de la parole de Dieu, elle triomphera. 

L'Autriche a tire Tëpée, disait-elle : » Pour le maintien 
des droits, de l'indépendance des États, et de l'ordre social 
en Europe." Dérision! Que faisait à l'Europe que la Lom- 
bardie appartînt à l'Autriche ou à d'autres ? L'Autriche n'a- 
vait pour but que de maintenir sa domination en Italie; tel 
fut le motif secret de sa politique, la cause réelle de la 
guerre qu'elle a provoquée. 

» Les droits imprescriptibles de sa couronne," dont Tem- 
pereur d'Autriche parle dans ses manifestes, que sont-ils? 
Des droits tyranniques sur un peuple conquis, n'importe à 
quelle époque; mais qui, lui, n'a jamais aliéné les droits de 
son indépendance extorqués par la politique et la loi du 
plus fort, ni la faculté de les reconquérir; pour user des 
privilèges qui appartiennent à chaque nation, ceux de se 
gouverner à sa guise, sans que les peuples voisins, ou la 
diplomatie des autres États viennent s'imposer à ses répu- 
gnances, et substituer leurs volontés aux siennes. Elle invo- 
quait des traités, l'équilibre de l'Europe! Mais ces traités 
n'en avaient-ils pas aboli d'autres, qui auraient dû n'être 
pas moins sacrés que ceux qu'elle a voulu se conserver par 
les armes; parce qu'ils étaient les derniers, et de convenance 
pour l'époque où nous sommes? 

L'équilibre de l'Europe! n'est-ce pas l'ambition toujours 
croissante, toujours inassouvie, l'intervention des grands po- 
tentats dans les affaires des petits, qui troublent incessam- 
ment cet équilibre? Laissez chacun maître chez lui; n'en- 
travez pas les idées de progrès, qui deviennent partout un 
besoin pour l'humanité, et qui agissent efficacement ici ou 
là, et vous n'aurez pas besoin de faire la guerre pour le 
maintenir tel qu'il vous convient, ou le rétablir sur d'autres 
bases, s'il vous déplaît. 

L'Autriche a allumé un incendie qui, je le crains bien, 
embrasera le monde, il n'est point éteint; il ressortira des 
cendres qui le couvrent; et c'est elle, puissance catholique 
plus intimement liée avec le Saint-Siège par un récent con- 



cordât, qui, aveaglëe par un intérêt mai-entendu, en désac- 
cord avec ceux d'une grande nation impatiente de s'appar- 
tenir, aura occa&ionné, par la force des événemens» et malgré 
les diplomaties, la ruine du pouvoir temporel de l'église ro- 
maine, qu'aucune puissance ne pourra plus relever. 

Napoléon III, dans sa proclamation au peuple Français, 
a dit: 

«Le but de cette guerre est de rendre PItalie à elle- 
même, et non de la faire changer de maîtres, nous n'allons 
pas en Italie fomenter le désordre, ni ébranler le pouvoir du 
Saint Père, que nous avons replacé sur son trône; mais le 
soustraire à cette pression étrangèrci qui s'appesantit sui? 
toute la Péninsule, et contribuer à y fonder l'ordre sur des 
intérêts légitimes satisfaits.... 

»La Providence bénira nos efforts; car elle est sainte aux^ 
yeux de Dieu, la cause qui s'appuie sur la justice, Thumai- 
nité, l'amour de la patrie et de l'indépendance..." 

J'avoue que je ne comprends pas trop le sens de ces pa- 
roles dans leur acception rigoureuse; car il s'agissait de faire 
changer de maître à l'Italie autrichienne, et l'Italie ponti- 
ficale ne devait pas être rendue à elle-même. J'envisage la 
question sou^ le point de vue de la justice et de l'humanité. 
Si la guerre avait été entreprise dans les intérêts du Pape, 
à la bonne heure! Mais il n'en était point ainsi, il s'agis- 
sait de chasser l'Autrichien d'Italie, et d'affranchir ses su- 
jets italiens de la pression qu'il appesantissait sur eux. 
La justice et l'humanité voulaient qu'on n*établît pas une 
différence entre les localités de la même nation, toute à 
l'avantage de la papauté. Si pour les souverains alliés les 
droits de l'Autriche n'étaient pas imprescriptibles, ceux de 
la cour de Rome ne devaient pas l'être non plus; car la 
pression th^ocratique sur les sujets de l'église est plus ar- 
bitrairement absolue, plus intolérable encore que le régime 
autrichien. Ce langage donnait, dès le début, à la guerre 
un caractère d'inconséquence. 

La France et le Piémont s'unissaient pour délivrer un 
peuple, qui, depuis des siècles, gémissait sous le jong autri- 
chien; c'était une belle et noble tâche. En se montrant sourds 
aux cris de douleur qui les appelaient, pour venir défendre 
des opprimés contre un pouvoir jadis envahisseur de leur 
territoire, ils les eussent abandonnés à la tyrannie d'un des- 
potisme, qui eût redoublé contre eux, sous prétexte de ré- 



primer rinsurrection de sujets autrichiens; mais j'ose me 
permettre de croire, qu'ils ont trop restreint retendue de 
la haute mission qu'ils s'imposaient. Retournant en arrière, 
et parlant comme je parlais avant la paix de Villafranca, 
j'aurai la hardiesse de redire ici à leurs Majestés, ce que 
j'écrivais alors; ces réflexions auront aujourd'hui la même 
portée qu'auparavant; elles n'ont rien perdu de leur actualité. 

)ï Vous venez, disaîs-je, affranchir les Italiens de l'Autriche, 
affranchissez aussi les Italiens du Souverain pontife ; par leurs 
manifestations unanimes, ils vous révèlent énergiquement 
qu'ils ne veulent pas être déshérités de l'indépendance ap- 
portée aux autres. Sans vous préoccuper du retentissement 
qu*aurait en Europe le pouvoir temporel du Pape anéanti, 
mettez votre politique à l'unisson de la conscience et des 
sentimens de tous; c'est pour vous un devoir et pour eux 
un droit. Toute l'Italie ne fait qu'un peuple; pas d'excep- 
tions, ou la cause que vous prétendez protéger ne serait pas 
pour vous, » La cause de la justice, de l'humanité, de l'amour 
de la patrie et de l'indépendance." 

n Vous ne voulez pas, dites-vous, ébranler le pouvoir du 
Saint-Père! mais si ce pouvoir lui échappe par la volonté 
de ceux qui y sont soumis, ne le retenez pas pour qu'il soit 
conservé ou repris pour la violence ; car en délivrant les uns 
vous aggravez le sort des autres ; et, dans la crainte de com- 
pliquer d'une question religeuse une question d'indépendance 
politique, vous vous rendez responsables des cruautés par 
lesquelles on réprime les voeux d'émancipation exprimés 
dans les États de l'église ; vous êtes libérateurs, et tyrans 
en même temps sans le vouloir. Si vous appréhendez les 
suites d^une politique impartiale et égale pour tous, vous ne 
saisissez pas, dans leurs rapports avec le bien-être de l'hu- 
manitë, les résultats obligés de la guerre d'Italie ; vous eus- 
siez mieux fait alors de ne pas l'entreprendre. 

w Vous avez pris sous votre sauvegarde les habitans in- 
surgés de la Toscane, et d'autres pays qui ne sont pas sous 
la domination autrichienne; parce que les souverains de ces 
petits Etats n'ont que l'Autriche pour les soutenir; et vous 
abandonneriez froidement aux horreurs d'une réaction les 
infortunées populations des domaines papaux, de peur de 
froisser les gouvernemens catholiques ! et vous les laisseriez 
courbées sous le joug de la tyrannie pontificale! la vérité 
me force à dire que ce serait sacrifier la cause de la justice, 



de la civilisation et de rhumanitë, à des considëratiônd po- 
litiques, à des mënagemens rëprouvës par le bon droit. 

»En effet, à Texception de ceux qui font partie du gou- 
vernement des Etats de TEglise, ou qui en bënëficient, il 
n*est pas un seul Italien, sî sa parole n'ëtait pas retenue 
captive par une farce inique, qui ne dît aux deux libëra- 
teurs de la Lombardie, devenant libërateurs de Tltalie 
entière, comme le clergë de Brescia au magnanime Victor- 
Emmanuel :" ») Vous avez bien compris la voix qui part d'une 
poitrine italienne ; cette voix vous bënit pour votre perse vë- 
rante idëe de la rëgënëration de Tltalie ; elle vous reconnaît, 
vous aime et vous vënère comme un bras de la Providence, 
de ce Dieu qui confond et ëcrase les orgueilleux sourds aux 
cris de douleur d'un peuple trop cruellement opprime!" 

» Mais pourquoi donc, j'insiste, respecter les intërêts po- 
litiques du Pape plus que ceux de l'Autriche? La pression 
politique et religieuse qui pèse sur les États pontificaux n'est- 
elle pas devenue insoutenable pour les Italiens qui la subis- 
sent? N'ont-ils pas le droit, comme les autres, de se choi- 
sir le mode de gouvernement qui leur convient le mieux. 
Quoi! vous voulez qu'ils restent calmes spectateurs de l'af- 
franchissement de leurs frères; qu'ils entendent sans ëmo- 
tions les chants d'îndëpendance qui viendront chaque jour 
frapper leurs oreilles, et remuer douloreusement leurs en- 
trailles; vous les tentez, en leur montrant la libertë pour 
laquelle ils soupirent et qu'ils ne pourront point atteindre; 
TOUS les placez entre le dësespoir et les ^ques d'une solda- 
tesque pontificale sans pitië, qui déjà au nom du vicaire de 
Dieu, a rendu Përouse tëmoin et ses habitans victimes de 
toutes les horreurs, de toutes les abominations, de toutes les 
barbaries exercëes dans les villes prises d'assaut, pour ne 
pas diminuer les revenus de la cour de Rome et le nombre 
d'âmes qu'elle possède, est-ce là amëliorer l'humanitë! Pë- 
rouse a rëpondu." 

Ne devait-on pas prëvoir, qu'en allant remuer l'Italie 
Lombarde- Vënitienne, et en lëgitimer Tinsurrection pour l'af- 
franchir de l'Autriche, on exciterait les mômes symptômes, 
la même effervescence pour la libertë dans les Etats ponti- 
ficaux, et qu'on devrait la môme protection partout où les 
populations demanderaient à se rëunir à leurs frères plus 
favorises pour ne plus faire ensemble qu'une seule Italie. 
On voulait «fonder l'ordre en Italie sur des intërêts le- 
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gitîmes satisfaits"?" «Quels sont les intérêts lëgitimes salis» 
faits ? ceux du peuple ? Non ; car Pérouse a donne à ces pa- 
roles un bien cruel démenti, de même que Ferrare, Ravenne, 
Forlî, Ancône, et d'autres villes des domaines du Saint-Siège, 
oii Ton s'est prononce avec unanimité contre le pouvoir tem- 
porel du chef de l'Eglise romaine: ses sujets se trouvent si 
heureux sous sa sainte administration pontificale que, pour 
eux, la plus belle époque de leur vie sera celle ou ils s'en 
verront délivrés. Je le conçois car on est rétrograde de 
dix siècles dans le royaume de Saint-Pierre, dont 
le plus exorbitant arbitraire fait encore l'application de la 
petite torture appelée le cavaletto. Écoutons un témoi- 
gnage qui n'est pas suspect, et qui met à même de juger 
combien est lourde et repoussée la main paternelle des Pa- 
pes, qui s'étend^^HK les sujets de l'Eglise temporelle. On li- 
sait daiis V Indépendance belge du 3 Août 1859 l'extrait sui- 
vant du Constitutionnel: 

» Voici ce que révèlent de curieux documens, recueillis 
en 1848 dans les archives de Milan et de Venise, après 
l'expulsion momentanée des Autrichiens 

» Il faut laisser l'Autriche analyser, sans respect, les maux 
intérieurs des Etats-romains, il faut entendre ce que pensait 
au fond cette fille respectueuse du Saint-Siège : on lit dans 
un rapport de Novembre 1822: 

nRome est à présent, on peut l'assurer, au spirituel, le foyer 
de la démoralisation, au temporel, celui du désordre. Les 
habitans, hautains et insolens, sont enclins à la superstition, 
plus qu'à la vraie religion. Dans ce gouvernement de cardinaux, 
de prélats et de prêtres, la politique est un jeu continuel de 
pharisaïsme et de machiavélisme ; l'économie sociale n'est qu'un 
humiliant désordre. Les contrats passés par le gouvernement 
n'inspirent aucune confiance, parce que, une fois stipulés, si 
l'on trouve quelque avantage à les anéantir, on les annule par 
un décret pontifical, ou on en change les conditions au grand 
détriment des contractans. Les finances sont plus mal con- 
duites qu'on ne peut le dire ; l'infidélité des ministres et leur 
impéritie font dans le trésor des vides considérables. Dans 
tout l'Etat pontifical, la justice est vendue ouvertement. Les 
attaques des brigands sont continuelles dans les Romagnes." 

» Dans l'année 1824, on constate avec soin que la dés- 
affection des peuples devient de plus en plus grande vis-à- 
vis du Saint-Siège: 



M A part les légions de prôtres, de frères, et de vieux fa- 
natiques, les populations non seulement sont froissées, mais 
indignées et irritées contre le régime actuel. Satires conti- 
nuelles, attitude irrévérencieuse vis-à-vis du Souverain; tout 
témoigne de Téloignement du peuple. Faut-il rechercher les 
causes d'une telle situation ? Les voici : lois nouvelles qui res- 
treignent dans les plus étroites limites la liberté de la vie 
quotidienne; inquisition en vigueur dans toute l'étendue de 
TEtat et se donnant carrière sans aucune entrave; confiance 
sans bornes accordée aux carabiniers, qui peuvent faire des 
arrestations sur un simple soupçon; aggravation des impôts; 
administration sévère et dure; système qui tend à faire vi- 
vre les hommes de toute condition en moines et non en ci- 
toyens; voilà ce qui provoque le dégoût populaire, les choses 
en sont venues au point que, plutôt que de vivre dans une 
telle contrainte, le peuple passerait volontiers sous un autre 
régime, quel qu'il fût." 

n Plus on avance, plus le tableau devient sombre : 

» A Rome, écrit-on un jour, quand on aurait besoin d'un 
système régulier et stable d'administration qui fît disparaître 
les abus et augmentât les sources de la prospérité publi- 
que, on ne pense qu'à ouvrir de nouveaux couvens, à éten- 
dre les corporations religieuses, à remettre en honneur les 
anciennes fêtes et processions, qui ne servent qu*à augmen- 
ter l'oisiveté et les désordres. A Texception de quelques 
prêtres fanatiques, et de quelques citoyens superstitieux, 
tous invoquent un autre ordre de choses, et envient le 
sort des sujets autrichiens!!!" 

»Un autre jour on va jusqu'à déclarer, — que le désir se 
prononce de plus en plus vif, chez les habitans, d'être sous- 
traits à ce gouvernement théocratiquo et enlevé au Pape; 
et l'on s'écrie: Babylone est le nom qui convient 
à Rome! Le corps sacerdotal y est composé, pour deux 
bons tiers, d'hypocrites et de simoniaques; les prédicateurs 
sont pour la plupart, indifférons ou athées." 

»Le prince de Schwarzenberg mandait, le 16 Novem- 
bre 1850, aux archevêques et évoques des provinces Lom- 
barde- Vénitiennes : 

M II est temps désormais que le clergé, rougissant des er- 
reurs passées, et des scandaleuses excentricités de tout genre 
dont se sont souillés un si grand nombre de ses membres, 
se renferme dans les limites de son sacré ministère, et ne se 
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fasse plus l'abject instrument de la corruption morale et 
politique." 

Un évêque de France, M. de Moulins, donne à ces docu- 
mens, dont on ne peut nier la triste véracité, un revers par 
trop curieux pour que je ne le reproduise pas ici. Dans une 
lettre circulaire, rapportée par T Indépend a ncebelge du 
14 Octobre dernier, il renouvelle au clergé de son diocèse: 

n L'exhortation de prier pour le souverain pontife, qui 
gouverne si glorieusement TEglise au milieu de tant de dou- 
leurs, et de sonder de plus en plus, par une étude atten- 
tive, les droits de l'autorité temporelle du siège apostolique, 
la plus légitime devant les hommes, la plus sacrée devant 
Dieu, la plus chère aux chrétiens, la plus odieuse aux impies, 
la plus nécessaire au monde, l'exemplaire de toute sou- 
veraineté, le point d'appui de tous les trônes, l'ouvrière 
de la douceur dans le commandement, la sauvegarde de la 
dignité dans l'obéissance, l'image sur la terre de la royauté 
de JÉSUS- Christ dans le ciel." 

Les pièces officielles que nous venons de lire, et, mieux 
que cela, l'ignorance, la misère, la vie maladive et empestée, 
la dégradation de l'humanité, qui désolent et déciment une 
grande partie du peuple des campagnes, dans les Etats pon- 
tificaux, et qui se font sentir jusque dans la ville éternelle 
qui abonde en misérables petites rues encombrées de tant 
d'immondices, que l'air en est infecté au loin; ce sont là 
des calamités visibles et attristantes pour tous ceux qui vi- 
sitent les domaines de Saint-Pierre, on peut en conséquence 
apprécier la valeur des fastueuses déclamations du prélat 
français, qui ne sont dues qu'à une inspiration fanatique aussi 
trompeuse que trompée. 

Il demeure évident que ce ne sont pas les intérêts légi- 
times des Italiens du Pape qui ont été satisfaits. Quand 
nous voyons partout, sous tous les rapports, et de toutes les 
manières, l'humanité progresser par une marche ascendante 
qui ne s'arrêtera plus, l'esprit du papisme reste stationnaire, 
il n'a pas fait un pas en avant. Sa nature est de se tenir 
constamment arriéré, de subir les changemens qu'il éprouve 
du dehors, malgré lui, non de les accepter. Les regards de la 
papauté se portent toujours vers le passé, toutes ses tendan- 
ces vers le retour au temps heureux d'une suprématie qui 
foudroyait la terre. Qu'on ne croie pas que ce sont là 
de vaincs paroles comme celles de M. de Moulins ; Pie IX, 
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dans une allocution à son sacre collège, invoquant le 
Saint concile de Trente, a frappé d'excommunication 
tous ses sujets qui s'insurgent contre son régime pater- 
nel; tous ceux qui, d'une manière quelconque, tentent d'abo- 
lir ou même d'affaiblir son pouvoir temporel, ce pouvoir se 
lie pour lui à son vicariat divin, et Ten dépouiller, c'est 
porter atteinte aux droits du représentant de Jésus-Christ : 
nous lisons en effet dans une lettre encyclique de S. S. 
Pi£ IX aux patriarches^ primats archevêques et évêques de 
la chrétienté: 

»... Nous déclarons ouvertement qu'il faut un gouverne- 
ment temporel au Saint-Siège, afin d'exercer pour le bien 
de la religion l'autorité spirituelle en toute sa liberté; c'est 
ce gouvernement que les ennemis de l'église veulent lui 
enlever ..." 

Tel est le sentiment de tout le sacerdoce romain, qui trône 
avec le Pape, et qui ne veut pas décheoir; aussi les plus 
étranges af&rmations surgissent de lettres épiscopales, et, 
selon Tévêque d'Orléans, 

nJjQ pouvoir temporel de la papauté a une origine plus 
élevée encore que tous les autres pouvoirs temporels, et le 
crime est plus grand quand on s'attaque à lui." 

Jamais paroles plus imprudentes, et plus compromettan- 
tes pour la divinité attribuée à l'église des Papes sont-elles 
sorties de leur bouches? Ne rendent-elles pas évident que 
le pouvoir temporel si âprement défendu, que n'a point in- 
stitué Jésus-Christ dans son église, établit entre le Seigneur 
et les Souverains pontifes une ligne de séparation, qui indi- 
que que l'origine de la papauté est incontestablement hu- 
maine ? 

Ne font-elles pas voir d'une clarté saisissante, que ce fut 
là toujours l'esprit inspirateur, dont l'assistance perpétuelle, 
alliée à celle d'autres gouvernemens, a fondé, maintenu, et 
appuie encore l'église temporellement spirituelle, et spiri- 
tuellement temporelle, et que la ruine des États de l'église, 
infaillible par eux, entraînerait l'église avec elle? 

Ainsi la domination que le manifeste de Napoléon III 
plaçait sous sa sauvegarde est une double domination, dou- 
blement oppressive, dont le spirituel s'associe aux hallebar- 
des du temporel, qui force violemment à l'observance du spiri- 
tuel. Voilà sur quels intérêts légitimes satisfaits on voudrait 
établir l'ordre maintenant qu'on a soustrait la Lombardie, 
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et que d*autres portions de Tltalie se sont sons traites elleS' 
mêmes à la pression qui s'appesantissait avant la guerre, sur 
toute la Péninsule. 

Qu'entend-on au surplus aujourd'hui par intérêts ou 
droits légitimes, selon le langage officiel des gouvernemens 
présens? Quand un pouvoir usurpateur ou conquérant a-t- 
il aquis la légitimité, dans le sens des paroles de Napoléon III? 
La réponse à cette question serait assez embarrassante si 
Ton veut rester logique et conséquent avec les événemena 
consommés. Depuis Tabolition de la royauté française dans 
la personne de Louis XVI, il n'y a plus de principes con- 
stitutifs qu'on puisse invoquer pour la résoudre. La répu- 
blique alors, émanée de la souveraineté du peuple, usant du. 
plus saint des droits, de celui de l'insurrection, s'est procla- 
mée légitime et impérissable. Bientôt elle se métamorphosa 
en convention, en directoire, en consulat; jusqu'à ce qu'en- 
fin une voloaté, appuyée de la force des baïonettes, eût fondé 
sur ses ruines la légitimité de l'empire, et de la dynastie 
Napoléonienne. 

En 1814, tous les gouvernemens coalisés proscrivant la 
légitimité de la descendance de Louis XVI, déclarée pres- 
crite en 1834, ont légitimé l'usurpation des comtes de Pro- 
vence et d'Artois, remplacée en 1830 par l'usurpation légi- 
time de la branche d'Orléans. Nous avons eu encore en 
1848 une république légitime, et maintenant la France a 
l'empire légitime de Napoléon III. 

Si tous les gouvernemens étrangers s'alliaient entre eux pour 
intervenir dans les affaires de la France, et y fonder l'ordre, 
sur des intérêts légitimes satisfaits; je me demande quels 
seraient ceux des intérêts que nous venons de passer en re- 
vue, qu'ils prendraient sous leur protection. La Hongrie, 
la Pologne, l'Ecosse, l'Irlande, et tant d'autres peuples qui 
ont changé de maîtres, n'ont-ils pas eu leurs gouvernemens 
et leurs princes légitimes, avant qu'on leur en imposât d'autres 
par la force? 

N'a-t on pas dépouillé la Saxe de territoires qu'elle pos- 
sédait légitimement avant la chute de l'empire; et la Hol- 
lande, de la nation Belge légitimement annexée à son royau- 
me par la sainte alliance? Aujourd'hui, la Belgique est un 
royaume légitime depuis 1831. 

Si l'on veut même être vrai, d'après les idées de politi- 
que qui ont préside aux démerabremcns d'anciens États, et 
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aux congrès passes des souverains, ne peut-on pas dire avec 
raison que la Sardaîgne et la France ont canonné en Italie 
les droits légitimes de TAutriche sur la Lombardie? 

Je ne suis par pour TAutriche contre les Italiens; mais 
je ne suis pas non plus pour le Pape. Partout ou je vois 
oppression, mes sentimens de justice absolue me portent à 
désirer qu'on assiste les opprimés contre les oppresseurs et 
qu'on les en affranchisse. 

Les intérêts légitimes à satisfaire, c'est le bien-être de 
l'humanité ; ancune portion d'hommes ne doit en être privée. 
Puisque c'est là le caractère que l'on a donné à la guerre 
qu'a enrayée la paix factice de Villafranca, il faut qu'elle 
en produise toutes les conséquences, et ces conséquences ne 
seront réalisées, que quand aucun cri d'oppression ne se fera 
plus entendre dans toute l'Italie; quand tous les gémisse- 
mens de souffrance, sur la terre des vieilles illustrations, 
seront remplacés par des chants de triomphe et d'allégresse. 

Lorsque la politique et l'humanité sont en désaccord, la 
politique a tort et les ménagemens sont hors de saison. La 
justice ne marche pas sans la vérité, ni sans l'amour du 
prochain. L'occasion se présente de faire un grand acte de 
justice dans les États pontificaux, pourquoi ne le ferait on 
pas? Les conseils de la Sagesse éternelle, qui se manifestent 
y conduiront, bon gré malgré, ceux qui s'y montrent le plus 
opposés. Il importe pourtant qu'arrive le moment, où l'on 
ne tirera plus l'épée, où l'on ne tuera plus les hommes pour 
arroser de sang et faire prospérer l'arbre de la papauté, dont 
les fruits sont un poison pour la race humaine, et pour re- 
tenir un pouvoir temporel, dont la conservation donne lieu 
à des répressions barbares dans les États de l'église, qui en 
sont la plus sanglante critique j puisqu'on ne le maintient 
qu'au mépris des préceptes évangélîques, en invoquant blas- 
phématoirement le nom de Jésus-Christ. 

Si, quand on réglera les affaires de ce pays, on persiste 
dans le système d'affranchissement partiel, si, comme le pense 
et le veut la nation entière, tout le peuple n'est pas appelé 
à donner sa voix pour formuler le gouvernement qu'il dé- 
sire, on laisse subsister un foyer de révolution permanente, 
qui nécessitera le maintien d'une pression étrangère, pour 
réprimer des mécontentemens et des soulèvemens qui seront 
l'oeuvre de tous les jours, la persécution redoublera plus 
brutale que jamais contre les malheureux sujets du Pape, 
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qui maudiront les victoires des alliés et le sang versd pour 
une cause d'humanité, dont on les exclut. Leurs frères af- 
franchis entendront leurs justes plaintes, et voudront les as- 
sister dans leurs efforts constans à briser les chaînes de leur 
esclavage; la révolution est faite dans les esprits, elle ne 
s'arrêtera que quand le Pape sera réduit à n'être plus que 
ce qu'il n'aurait jamais dû cesser d'être; prédicateur de l'É- 
vangile chrétien dans sa vérité primitive. 

Pourquoi d'ailleurs cet excès de tendresse pour un ordre 
de chose, qui, loin de venir de Dieu, n'a été créé ce qu'il 
est que par la fraude, par le mensonge, par les confiscations, 
par les bûchers, par le sang humain versé pour l'établir, par 
les plus crians abus de la puissance spirituelle, et l'alliance 
monstrueuse de la politique des trônes avec celle des autels. 
Malheur, s'est écrié le Pape, dans une de ses allocutions, à 
l'homme de scandale! Mais l'homme de scandale, n'est-ce 
pas celui qui, contre toutes les lois divines, se sert de l'épée 
pour maintenir dans son église une domination temporelle» 
qui s'appuie sur la puissance spirituelle, comme la puissance 
spirituelle se protège par celle temporelle, qu'on fait sacri- 
lègement remonter jusqu'au temps de l'apostolat de Pierre, 
et contre laquelle protestent tous les Chrétiens, qui ne sont 
pas sous la subordination des Papes ; tout le sang versé, et 
qu'on verse encore aujourd'hui sous nos yeux, pour maintenir 
un royaume politique et terrestre dans le royaume spirituel, 
que ce dernier couvre de son inadmissible infaillibilité et 
de sa suprématie mensongèrement céleste. 

Qu'on étudie l'histoire, qu'on y suive la marche oblique 
des empiétemens successifs des Papes, jusqu'au jour où l'ar- 
che de la puissance pontificale s'est élevée, apparaissant ce 
qu'elle fût dans le moyen âge, ce qu'elle était encore lors 
de la grande révolution de 1789; voguant avec une superbe 
insolence sur le fanatisme, l'intolérance, des torrens de sang, 
sur une mer de calamités; on en verra sortir un Vicaire- 
Dieu, une église infaillible, un pontife roi temporel, une puis- 
sance spirituelle, posant une pantouffle de Pape sur la cou- 
ronne de tons les rois, une main de fer, un embrasement 
sur toute l'humanité. 

Je ne puis me défendre d'un sourire de pitié, et d'un sen- 
timent profond d'indignation religieuse, quand j'entends nom- 
mer domaines de Saint -Pi erre les possessions d'âmes 
et de territoires tenus sous la domination de l'église. Pierre, 
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qui n'a jamais ëtë le prince des apôtreS; qui jamais n*a mis 
le pied dans Rome, était mort depuis bien des siècles, quand 
ceux qui se disent les successeurs des apôtres lui compo- 
sèrent un domaine terrestre; car il n'avait possédé durant 
sa vie que sa barque et ses filets de pêcheur. Il ne se dou- 
tait pas qu'il viendrait un jour où, sanctifié par les hom- 
mes, on lui donnerait la clef des cieux et des enfers ; qu'on 
instituerait sur son nom une suprématie pontificale sur 
toutes les églises, sur tous les royaumes de la terre; que 
l'église de Jésds-Christ, fondée sur l'Évangile, la pierre 
de vérité, deviendrait après lui apostolique et ro- 
maine. Il savait bien, lui, ainsi que l'attestent ses épîtres, 
que la primitive église ne vient, ni des apôtres, envoyés de 
Jésds-Christ pour prêcher son Évangile, ni de Rome, con- 
vertie à la foi chrétienne par les prédications de Paul, 
apôtre exclusif des gentils, et qu'elle a pour unique base la 
parole de Dieu, la doctrine céleste enseignée par le Seigneur, 
l'envoyé de Dieu. 

Ce fut, quand la politique de Constantin l'attacha au Dieu 
crée dans le concile de Nicée, sous l'infaillible inspiration 
de sa force armée, ce fut alors que le clergé romain, se sé- 
parant ouvertement de l'église du Christ, commença à s'or- 
ganiser en corps, et que la puissance spirituelle inaugura la 
papauté future par des persécutions contre les païens, con- 
tinues, générales, moyen facile dit l'auteur de l'esprit des Pa- 
pes, de se débarrasser de ses ennemis. Ces persécutions 
émanaient directement du nouveau converti, qui avait con- 
servé sur sa tête les titres d'Empereur et de souverain pon- 
tife, et marquait ainsi son entrée dans la nouvelle église ca- 
tholique-apostolique et romaine. Elles furent le prélude de 
toutes les atrocités qui suivirent, dans les siècles subséquens, 
par l'extermination de tous ceux qui gênaient rétablissement 
du papisme, et dont il importait de se défaire, afin de pou- 
voir, sans entraves, en perfectionner les rouages : elles ne 
discontinuèrent plus, jusqu'à l'époque de la révolution fran- 
çaise, contre les esprits supérieurs assez hardis pour se sou- 
lever contre la domination des Saints-pères, et montrer au 
grand jour leur double usurpation temporelle et spirituelle : 
elles furent le principe des croisades contre ceux qu'on nom- 
mait hérétiques, des auto-da-fé, qui ont fait des millions 
de cadavres dans les gouvernemens catholiques, de tout le 
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sang versé pour la religion, de tant de crimes caches sons 
la tiare pontificale, et de la dévastation de Tltalie. 

Plusieurs siècles après, pour reporter les usurpations de la 
cour de Rome au temps de Constantin, Tëglise inventa des 
décrétales dans ce sens, ainsi q u' u n e donation de Fltalie 
à Silvestre par Constantin. «Ces fausses décrétales, 
dit Santo-Domingo, ont abusé les hommes jusqu'au dix- 
huitième siècle, et, après l'erreur reconnue, leur antiquité 
leur a tenu lieu de vertu. La prétendue donation de Con- 
stantin, dont les auteurs ecclésiasstiques les plus religieux 
ont avoué la supposition, passa durant cinq cents ans pour 
article de foi, et Ton poursuivit par le fer et le feu ceux 
qui répugnaient à y croire: en 1478, des chrétiens furent 
brûlés pour avoir osé douter de son authenticité. 

» Dès le commencement du dixième siècle seulement, le 
Saint siège pouvait être compté au nombre des gouvernemens 
temporels. Grégoire VII s'insinua habilement dans l'esprit 
de Mathtlde, fille de la duchesse de Toscane; il la façonna 
anx superstitions; devenu son directeur spirituel, il lui souffla 
les terreurs de l'autre monde; Mathilde épouvantée lui 
abandonna tous ses biens dans celui-ci par donation, et 
ensuite par testament. Elle possédait la Toscane, Man- 
toue, Parme, Eeggio, Plaisance, Ferrare, Modène, 
rOmbrie, Orviette, et une partie de la Marche 
d'An cône. Ainsi Grégoire VII peut être considéré comme 
le fondateur des États de l'église ; et on les a ensuite 
appelés patrimoine de Saint-Pierre!" 

Comment l'ancienne république de Bologne est elle venue 
à faire partie des États de l'église? Le pauvre pêcheur Pierre 
ne l'avait pas prise non plus dans ses filets. On lit dans 
l'Italie, par Lady Morgan : 

» Depuis longtemps une partie de l'Italie avait toujours 
été remarquable par une prospérité constante; cette partie 
portait le nom des trois Légations, et le Bolonais, le meil- 
lenr et le plus important de ces États, avait dans un mo- 
ment d'urgence accepté la puissante protection du Pape, plu- 
tôt qu'il ne s'était soumis à son empire; un concordat fait 
entre la cité et le Pape Nicolas V, en 1447, avait été sanc- 
tionné jpar l'invocation de la colère de Dieu, et de celle de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul, que ce Pape avait faite contre 
toute infraction à ce traité, et par l'autorité successive de 
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vingt-sept Papes, qui observèrent tout ce qui avait été sti- 
pulé. Après la cbute de l'empire Français, la raison, la 
justice, la religion, les protestations et les engageraens per- 
sonnels des nouveaux arbitres des destinées humaines, étaient 
en faveur des libertés bolonaises ; mais Thypocrisie, Tégoïsme, 
la haine et la crainte de la liberté publique remportèrent; 
et les trois légations furent prises par le Pape 
comme s*il les eût conquises par les armes. Les hauts et 
puissans distributeurs du troupeau européen, lés revendeurs 
d*âme3 et de moitié d'âmes approuvèrent Tusurpation du 
Saint-père, et la regardèrent comme un vernis pour leurs 
propres spoliations en Saxe, en Pologne, en Lombardie et à 
Gênes; partout où il s'était trouvé de la terre et des hom- 
mes à partager. 

» Ces faits sont tirés d'un mémoire présenté au Pape 
Peb VII. Par cet acte de violence de la part de Rome, qui 
menace de la colère du ciel sans la craindre, Bologne fut 
réduite à l'état de servitude des autres provinces, et sou- 
mise aux lois qui régissent PÉtat de Téglise en général." 

On assure qu'un représentant de Bologne, chargé de por- 
ter des réclamations au pied du trône pontifical, demanda 
l'exécution du concordat de 1447, et qu'il reçut pour réponse : 

«Vous mériteriez d'être envoyé au château Saint- Ange. 
Ceci vous arrivera, si vous osez jamais reparler de l'acte 
de 1447!" 

Eh bien I n'est-il pas vrai, catholiquement parlant, que le 
Pape, en excommuniant les bolonais, qui rentrent dans leurs 
anciens droits, tombe canoniquement sous l'anathème pro- 
noncé par Nicolas contre les infracteurs du traité de 1447? 
Dieu l'aveugle ; car la Toute-Puissance ne souffrira pas tou- 
jours qu'on se serve de son nom sacré pour couvrir les actes 
les plus impies, pour imposer la religion romaine au peuple ; 
tandis que ceux qui les gouvernent se mettent au-dessus 
de leurs propres lois, appelant à leur aide leurs moyens ma- 
chiavéliques de persécution, à l'effet d'étouffer les vérités 
qui les démasquent, Pie IX, comme Pie VII, nous montre 
le peu de cas qu'on doit faire des excommunications infail- 
libles, creuses formules et vains épouvantails, qui n'effraient 
plus que les ignorans et les crédules de la catholicité. 

On voit maintenant combien sont peu respectables les in- 
térêts légitimes de la papauté, et que ce serait un des grands 
scandalei de notre époque, une politique véritablement sa-* 

2 
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eriiègo, si on les renfermait dans une sorte de forteresse, où 
tiendraient garnison tous les gouvernemens catholiques, pour 
bâillonner et tenir en esclavage, comme par le passé, les 
malheureux sujets du roi pontifical. 

Le temps n'est-il pas venu enfin de rendre Tautorité re- 
ligieuse à sa primitive destînatioti, en la débarrassant des 
liens terrestres^ des mondanités, qui la mêlent aux combi- 
naisons de la politique; toujours au préjudice de la morale 
chrétienne, de la justice et de la vérité divines? Cette amé- 
lioration sociale, que demande la voix des peuples, expres- 
sion de la voix de Dieu, à laquelle toutes les hautes intel- 
ligences convient les pasteurs des églises, les directeurs de 
toutes les communions chrétiennes, les princes et les gou- 
vernemens; ce besoin impérieux de Phumanité entière, ce 
véritable intérêt légitime satisfait est le seul moyen d'assu- 
rer la paix du monde sur des bases solides et durables. Le 
fils de Dieu n'est pas venu ccnnme homme sur la terre pour 
faire périr les hommes, mais il est venu pour les sauver; il 
n'a d'autre représentans que la parole de son Père céleste, 
la miséricorde, la justice, l'amour de Dieu et l'amour du 
prochain, l'exacte observation de tous les préceptes divins, 
sans qu'aucune des nécessités, que se font les puissances po- 
litiques et religieuses, puissent en dispenser. L'ébranlement 
est donné ; les circonstances présentes sont favorables à cette 
grande réforme, qui viendra infailliblement, et qui, si on 
ne l'opère pas maintenant, provoquera de nouvelles commo- 
tions sanglantes, d'où elle surgira par la volonté méconnue 
des peuples, 

A chaque perturbation sociale, qui fait couler le sang de 
Phumanité, sous prétexte d'améliorer le sort de l'humanité, 
nous les voyons toujours se terminer diplomatiquement, par 
des considérations de convenances pour tel et tel cabinet, 
par des concessions aux idées surannées d'une vieille poli- 
tique, qui n'est plus d'accord avec les idées plus avancées 
de l'époque actuelle ; aussi rien ne finit, rien ne se fixe pour 
les destinées humaines, qui sont toujours ajournées jusqu'à 
des temps meilleurs; et ces temps meilleurs, que des événe- 
mens imprévus font entrevoir, on les recule par des combi- 
naisons, qui ne satisfont personne, ni les peuples, ni les gou- 
vernans et qui les maintiennent tous en présence, l'arme au 
bras, les uns pour pousser au progrès, les autres pour en 
arrêter la marche. 
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Quand l'opinion publique est aussi prononcée, aussi uni- 
verselle que celle qui s*est manifestée en faveur de l'éman- 
cipation de l'Italie entière, elle défie toutes les diplomaties^ 
elle est plus imposante que les forces armées ; car elle do- 
mine même les soldats de la politique; et aujourd'hui les 
baïonnettes sont intelligentes. 

En réveillant les Italiens de leur torpeur, on en a fait 
autant de sentinelles qui veillent aux portes de la liberté 
pour en écarter les ennemis. On voudrait les rendormir; il 
est trop tard: la terre arrosée du sang des vaillans soldais 
de l'indépendance ne peut plus rester asservie. C'est là le 
résultat forcé de la guerre qu'on a portée en Italie. Elle 
est sur un volcan, qui bouillonne; il ne faut qu'une étin- 
celle pour le mettre en éruption. Les fourdes menées de 
la politique, qui menacent et semblent préparer occulte- 
ment les moyens de lui ravir les conquêtes commencées de 
ses libertés, sont plus dangereuses qu'on ne pense, en exas- 
pérant des esprits, que le désespoir et la perfidie pourraient 
porter à de funestes excès. Leur intérêt bien entendu, la 
voix de la commune patrie ont plus de signification pour 
eux, que les inKinuations d'une politique étrangère. Ceux 
dont on repousse les plaintes légitimes s'appartiennent autant 
que leurs frères redevenus libres, et ils ont le même droit 
qu'eux de dire comment ils veulent être gouvernés, et de le 
dire efficacement. 

L'Italie devient un pays nouveau, qui renaît à l'existence; 
les suprêmes destinées, la seule vie possible désormais de ce 
pays, veulent qu'elle s'organise dans l'unité pour le plus grand 
bien de tous; et noup voyons, émus d'admiration, comment 
dans les contrées afiVancbies cette organisation s'effectue avec 
esprit d'ensemble, avec une harmonie, un calme, une sagesse, 
un ordre parfait, qui déconcertent tous les plans des diplo- 
maties qu'elle contrarie, et qui leur présagent ce que pourra 
cette nation tl on l'irrite par l'injustice, et la méconnaissance 
de ses voeux et de ses droits. 

La dure expérience du passé a appris aux Italiens com- 
bien sont peu rassurantes la bonne volonté des gouverne- 
mens, les promesses et même les concessions forcées qui, con- 
senties de mauvaise grâce, ne sont jamais prises par eux au 
sérieux et s'annulent dès que l'ordre rétabli leur permet les 
ressources de la violence et de la compression pour revenir 
à leurs premiers erremens. L'histoire de ce peuple, depuis si 
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longtemps la proie de ]a politique, est pleine de mécomptes, 
d^espérances et de désespoirs; parce que, autrefois divisés 
par des nationalités restreintes, ils se trouvaient à la merci 
des grands pouvoirs, qui les asservîssaient partiellement, et 
ne leur laissaient pas la possibilité de s'unir entre eux pour 
repousser l'oppression. Victimes des fautes de leurs pères, 
ils s'unissent aujourd'hui, et se constituent chez eux, et par 
eux, une force invincible. Ils ne veulent plus être exposés 
à la brutalité du bâton d'un étranger; car un Pape n'est 
d'aucun pays, la papauté, aujourd'hui Italienne, pouvant de- 
venir Française, Espagnole, Autrichienne, selon les temps et 
les intrigues des conclaves. 

Ont-ils tort? Ils savent bien qu'ils n'obtiendront jamais que 
par eux-mêmes d'améliorations, qu'on ne veut pas de réfor- 
mes utiles au peuple dans les conseils de la cour théocra- 
tique; et qu'ils ne pourraient au surplus avoir foi dans des 
Saints-pères qui, s'étant attribué le privilège de délier qui 
bon leur semble de leurs sermens et de leurs devoirs, s'oc- 
troient à eux-mêmes toutes les immunités dont ils ont be- 
soin pour «nchaîner, asservir, et dompter ceux qu'ils veulent 
clouer à leur domination usurpée. Si les filets de ces pêcheurs 
laissent quelquefois échapper de petits poissons, ils en ont à 
mailles plus serrées pour les reprendre. 

Ce sont là des vérités, qui sont écrites à toutes les pages 
de l'histoire des Papes. Le passage suivant que je copie, 
pages 10 et 11 dans la Question Romaine, par E. 
About, explique comment on accueille à Rome les sages re- 
présentations des gouvernemens amis qui réclament, dans les 
États de l'église, des réformes devenues impérieusement in- 
dispensables^ 

n Tous les États qui se soucient de la paix, de l'ordre pu- 
blic, de la civilisation, supplient le Pape de corriger quelque 
chose dans son gouvernement, n ay<ez pitié, lui dit-on, sinon 
de vos sujets, au moins de vos voisins, et sauvez-nous de 
l'incendie." 

)) Toutes les fois que cette intervention se renouvelle, le 
Pape fait appeler son secrétaire d'Etat. C'est un cardinal 
qui règne sur le Saint-père dans les aâaires temporelles. Le 
secrétaire d'Etat, ministre de tous les ministères du Pape, 
répond : » d'abord, il n'y a pas d'abus ; ensuite, s'il y en 
avait, nous ne devrions pas y toucher. Réformer quelque 
chose, c'est faire une concussion aux mécontens." 
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n II est vrai, dît le Pape; mais le souverain qui me supplie 
de faire quelque chose est un fils aînë de l'Eglise; il nous 
a rendu de grands services, il nous protège encore tous les 
jours, et je ne sais ce que nous deviendrions s'il nous aban- 
donnait." 

)) Soyez tranquille, répond le cardinal, j'arrangerai diplo- 
matiquement l'affaire," et il écrit en style entortillé une note 
invariable qui peut se résumer ainsi: 

»Nous avons besoin de vos soldats et non de conseils; 
attendu que nous sommes infailibles. Si vous faisiez mine 
d*en douter, et si vous essayiez de nous imposer quelque chose, 
même notre salut, nous nous voilerions la face de nos ailes, 
nous arborerions les palmes du martyre, et nous deviendrions 
un objet de pitié pour tous les catholiques de Tunivers. Or, 
nous avons chez vous quarante mille hommes, qui ont le 
droit de tout dire, et que vous payez de votre argent pour 
qu'ils parlent en notre faveur. Ils prêcheront à vos sujets 
que vous tyrannisez le Saint-père, et nous mettrons votre 
pays en feu, sans avoir Tair d'y toucher." 

Toute l'histoire de la papauté est écrite dans ces lignes; 
elles tracent aux gouvernemens, qui ne veulent pas courber 
leur dignité sous la superbe insolence du sacerdoce romain, 
sous la crosse de leurs princes, la seule ligne de conduite à 
tenir dans les circonstances actuelles; leurs paroles doivent 
être plus hautes que celles de Torgueilleuse principauté pou* 
tificale; ils doivent, pour le repos de leur peuple et la paix 
du monde, abattre d*une main ferme et toujours sagement 
tendue, cette sacrilège jactance d^étrangers mitres, que Tin- 
cendie qu'ils évoquent insensément, si elle s'allumait, con- 
sumerait tous jusqu'au dernier. La croisade soulevée par 
les mandemens épiscopaux, en France et à TÉtranger, n'est 
que Tapplication des vues impies du cardinal-ministre. Ils 
sont tombés sur les pays catholiques comme un tonnerre, 
qui gronde toujours sourdement, ils ont été écrits avec du 
fiel et de l'absinthe ; et déjà les palmes du martyre se dres- 
sent, comme pour avertir leur milice de préparer les torches. 
C'est aux gouvernemens de décider s'ils veulent être maîtres 
dans leur pays, en coupant la racine du mal implanté chez 
eux par la papauté temporelle, ou s'ils consentent à s'y as- 
sujettir, en la maintenant et la restaurant, pour qu'elle les 
étreignent d'une façon aussi humiliante. 

Je pense que l'on est revenu de l'espoir fondé sur la paix 
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de Villafranca. C'eût été un événement heureux, si elle 
avait pacifié Tltalie, apaisé les discordes, satisfait aux idées 
des autres gouvernemens, mais il est loin d'en être ainsi; 
elle a entretenu des ambitions turbulentes; elle a suscité de 
nouvelles irritations diplomatiques; elle a apporté dans tous 
les États de nouveaux germes de dissentimens ; à tel point 
qu'on parle d'un congrès qui ne se réunit point, et qu'on 
se demande tous les jours, comme avant la guerre: aurons- 
nous la paix? aurons-nous la guerre? Elle laisse en suspens 
la solution d'une question brûlante, urgente à décider; car 
nous voici retombés dans un chaos politique qui tient en 
éveil toutes les eorles d'anxiétés, donne lieu à mille suppo- 
sitions aussitôt démenties qu'avancées. L'Italie est le point 
de mire de tous les regards politiques, les gouvernemons alen 
font un épouvantail; elle a engendre la politique de la peur; 
elle excite toutes les émotions, celles des despotismes et 
celles de la liberté; elle ameute toutes les opinions, dans 
l'incertitude où l'on est du sort futur de l'Italie: toutefois 
au milieu de toutes prévalent celles de la justice et de l'hu- 
manité, qui veulent qu'on ne laisse pas une seule portion de 
l'Italie hors de la civilisation commune, et qu'on affranchisse 
tous les Italiens, chez qui l'on a surexcité les passions qui 
tendent à reconquérir la liberté, et qui ne se calmeront plus 
que par leurs véritables intérêts légitimes satisfaits, en étant 
rendus à eux-mêmes. 

li'abolition des États temporels de Téglise est devenue une 
nécessité de rigueur. La Péninsule ne doit plus se compo- 
ser que d'une seule nation gouvernée selon la volonté na- 
tionnale. Il faut pourtant que les peuples ne soient plus la 
pâture de la politique, ballottés par des ambitions qui se les 
disputent et se les partagent entre elles, menés comme des 
mouton», à la houlette, qu'on frappe et qu'on tond, qu'on 
claquemure et qu'on tue, sans pitié pour leurs cris de souf- 
frances. Ils ont aujourd'hui la conscience de leurs droits; 
ils en veulent la consécration; ils ont pour eux la force 
matérielle, elle prévaudra, si on les force a y recourir. Mais 
que de sang répandu alors, dont les puissances injustes ren- 
dront compte au tribunal de la Justice suprême! 

A l'exception des conciliabules de la politique asservis- 
santé, il n'y a qu'un cri, celui qui appelle avec acclamation 
rindépendance pour tous. Malheur au monde, si leurs princes 
ne l'écoutent pas pour en finir, une fois pour toutes, avec 
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ces exigences de situation aussi multipliées que la politique 
des gouvernemens, aussi variables que les încidens qui la 
dirigent et Pinspirent; qui ont toujours fait sacrifier Tin térêt 
légitime des peuples à des raisons d*État; c*est-à-dire, à la 
grande et permanente conspiration des pouvoirs coalisés con- 
tre la marche progressive des intelligences, contre la néces- 
site des temps, contre les réforme» salutaires, contre l'amé- 
lioration sociale que demande Thumanité, prise individuelle- 
ment et en masse. 

Que le congrès qui se prépare, s'il se réunit jamais, ne 
prenne donc point encore des résolutions illusoires, et qu*il 
marque le discernement de ses délibérations par une volonté 
fixe et mise en vigueur, de ne plus laisser de prétexte, ni 
aux peuples, ni aux souverains, pour recommencer des chocs 
d*armées qui, jusqu'ici, n^ont profité qu'à la politique des- 
tructive des libertés populaires. 

Qu'on ne se récrie pas et qu'on ne dise pas que mes pa- 
roles sont imprudentes et déplacées, au moment où tous les 
voeux sont pour la paix. Les rumeurs de toutes les opinions 
publiques constatent la crise sociale qui menace de troubler 
l'ordre en Europe. J'indique le remède qui, suivant mes con- 
victions, est seul capable de prévenir les malheurs à crain- 
dre, qui sont imminens, et qui, si l'on n^ prend garde, fon- 
dront comme un torrent fougueux, entraînant princes et rois 
dans son cours dévastateur. 

Je n'émets point une opinion intéressée, dans un esprit de 
désordre et d'anarchie, pour souffler le feu des passions déjà 
partout enflammées sur le sol italien, dans les États de 
l'église. Je ne tiens point ici le langage d'un libéralisme ef- 
fréné et d'une impiété systématique, pour chercher de l'écho 
à mes paroles dans une opinion publique hostile au chris- 
tianisme: non, je suis chrétien selon Jésus- Christ, qui veut 
la miséricorde et non le sacrifice. Je suis profondément pé- 
nétré de sa doctrine et de ses préceptes, des enseignemens 
d'amour, de justice, et de vérité absolue qu'il donna à ses 
disciples, en leur commandant de rendre à César ce qui est 
à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, de se soumettre aux 
pouvoirs temporels, sans se mêler à leur politique dans les 
affaires de gouvernemens. 

J'ai étudié l'histoire avec impartialité et je me suis assuré 
que le pouvoir temporel-religieux des Papes est incompatible 
avec l'Évangile de Dieu, que les domaines de Saint-Pierre 
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de Rome ont été, et seront toujours, la principale source 
des désastres publics, par les divisions qu'ils entretiennent dans 
les gouvernemens; que Tesprit de cupidité, de violence, d'a- 
varice, de corruption, de dédain pour Thuinanité, a effacé les 
commandemens de Dieu et toute charité chrétienne dans la 
cour pontificale; que pour établir et conserver les usurpa- 
tions temporelles de la papauté il a été commis dMnnombra* 
blés crimes. 

Que ne fût-elle pas, en effet dans les temps où elle était 
toute-puissante? — si, dans sa décadence, nous la voyons aujour- 
d'hui ce qu'elle est, obstinée à refuser des concessions qui 
pourraient, sinon trancher, peut-être amoindrir les difficultés 
de la situation critique oti nous sommes, et qu'elle aggrave 
pas son attitude; puisque, dans l'intérêt de la paix, et pour 
éviter une nouvelle effusion de sang possible, de nouvelles 
boucheries d'hommes, elle ne fait le sacrifice d'aucune de ses 
répugnances; qu'elle appelle à son aide les passions catho- 
liques et fomente «es menées habituelles, pour rappeler vers 
elle les populations qui s'en détachent avec frémissement, 
voulant, mais d'une volonté implacable, la jouissance indes- 
tructible des droits sacrés de l'humanité qu'on leur refuse, 

La révolution française, avec sa puissance destructive et 
réorganisatrice, le premier Napoléon, avec ses armées, avaient 
aboli tous les genres de servitude qui pèsent sur l'Italie, et 
constitué la Péninsule en république et en royaume civil. 
Mais en 1815, la Sainte-alliance a rétabli, par d'affreuses 
réactions, tous les anciens despotismes que l'Italie brise en- 
core; toute fois elle le fait avec une compacte unanimité de 
répulsions, avec un ensemble d'unité qui compose une force 
morale et matérielle qu'on ne dissoudra point, sans affronter 
toutes les horreurs de guerres politiques, civiles et religieu- 
ses. Voilà, je le dis en finissant cet exposé, la seule Sainte- 
alliance praticable à notre époque, celle des peuples, pour 
assurer le bien général de l'humanité, par la vérité, la jus- 
tice et l'amour, pour empêcher le retour de ces grandes ca- 
tastrophes, dans les nations, qui mettent aux prises des 
masses d'hommes contre des masses d'hommes, pour le triom- 
phe de combinaisons politiques qui ne tournent souvent qu'au 
profit des idées du seul homme qui les mène ou les envoie 
à la mort. Les soldats se lasseront de tuer pour tuer, sans 
qu'aucun changement favorable s'opère jamais en faveur des 
peuples; car les armées sortent du peuple. 
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Ce que les prophètes de T Eternel reprochaient de leur 
temps aux rois, au sacerdoce, au peuple d'Israël, est encore 
vrai du nôtre, et le fut de tout temps sous Tinâuence mon- 
daînement dominatrice des conducteurs de Thumanitë; parce 
que le principe d'amour universel, la pratique des devoirs 
qui sont divinement imposes à Phomme pendant son exis- 
tence sur cette terre, dans une société matërialisëe par l'ë- 
goïsme, ne sont point profitables aux satisfactions indivi- 
duelles, but incessant de toutes les pensées, de toutes les 
actions des fils de Thomme. Nous n'avons de sollicitude, de 
soins, d'activîtë, que pour choyer notre corps, favoriser les 
intérêts qui s'y rattachent, satisfaire aux besoins de la vie 
animale, lui procurer toutes les sortes de jouissances, et nous 
amasser des trésors qui s'ensevelissent avec elle dans un 
cercueil. Mais la vie éternelle, qui consiste à connaître le 
Père céleste de notre Seigneur Jésus-Christ pour le seul 
véritable Dieu, et JÉ8I3S-Christ lui-même qu'il a envoyé 
dans ce monde pour nous l'enseigner; l'avenir de notre être 
immortel, fils de Dieu aussi, ce sont là les moindres de nos 
soucis; nous nous sommes fait mille moyens chimériques de 
salut, nous voulons tous être sauvés, en n'ayant aimé que 
nous; Tunique voie de parvenir aux cieux par la doctrine 
céleste est celle qui ne nous occupe pas ; ou bien on l'assor- 
tit à ses idées, ses habitudes, ses convenances, sa manière 
de vivre, à une masse de considérations personnelles, selon 
les lois du monde et de sa politique; de sorte que la vérité 
est tombée dans les rues, qu*on la foule aux pieds, et qu'on 
s'en éloigne comme d'une rencontre dangereuse et importune. 

Que présente la physionomie de notre pauvre humanité? 
Le monde marche en aveugle, à tâtons, aux lueurs trompeuses 
d'une fausse lumière qui 1 égare; ses sentiers sont des sen- 
tiers détournés; la ruine et la désolation sont dans ses voie», 
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car il n'y a personne qui crie pour la justice, personne qui 
juge pour la vérité; on se fie en des choses de nëant, on 
dit des choses vaines, on conçoit le travail et on enfante le 
tourment, au milieu des tënèbres réelles qui couvrent la 
terre, et de l'obscurité qui enveloppe les peuples. Ainsi, 
nous voyons beaucoup de choses, et nous ne prenons garde 
à rien; nous avons les oreilles ouvertes, et nous n'enten- 
dons rien. 

Les institutions sociales, émanées d'une source corrup- 
trice, de Tamour de soi, ont perverti la civilisation ; maîtres 
et serviteurs, grands et petits s'y asservissent, pour ne pas 
compromettre une position acquise ou à se faire, pour con- 
server ses aises, les accroître, et ne pas troubler sa quié- 
tude; aussi celui qui s'affranchit du joug de l'opinion pu- 
blique, qui aime et recherche la droiture, qui la voudrait 
en tout et pour tous; celui-là, victime permanente des in- 
justes et de l'égoïsme des autres, se crée une existence de 
peines et de privations, n^ayant que sa conscience pour té- 
moignage, et Dieu pour soutien. 

Manifester la vérité divine, dégagée des traditions et des 
ordonnances d'hommes qui la masquent et la rendent inin- 
telligible; faire partager aux autres mes convictions, qu'il 
n'y a point de paix possible parmi les peuples et dans les 
gouvernemens, tant qu'on n'en fera pas la base de Tordre 
social, et qu'elle ne sera pas la règle de conduite de tous 
envers chacun et de chacun envers tous ; comprendre l'homme, 
ses destinées terrestres, et l'homme céleste; discerner, pour 
les mettre à profit, la véritable cause des souffrances de 
l'humanité, s'instruire aux ecseignemens qu'elles nous offrent; 
et faire voir aux hommes de toutes les communions, de tous 
les pays, de tous les gouvernemens, que la vraie égalité, la 
vraie liberté, la vraie fraternité sont seulement en Dieu et 
en Jésus-Christ; telle est l'oeuvre que j'accomplis, dans un 
esprit essentiellement religieux et philan tropique, qui, sous 
ce rapport, se recommande à l'attention et aux sympathies 
des gens de bien, de toutes les personnes éclairées, dont l'in- 
telligence appelle et pressent l'avenir d'une réforme sociale, 
d'où naîtra l'harmonie universelle fondée sur l'unité de la 
doctrine évangélique rendue à sa pureté primitive. 

Cette doctrine, venue du ciel par Jésus-Christ, était des- 
tinée à rapprocher les hommes et à les unir entre eux, comme 
le devraient être les membres de la grande famille humaine, 



qui n*ont tous qu*un seul père, celui qui est daus le ciel; 
mais la sagesse humaine, qui s'est substituée à celle de TÉ- 
ternel, a engendré les haines, les dissentîons, les luttes san- 
glantes entre les nations, les guerres civiles et religieuses, 
en un root, toutes les désolations de ce monde, divisé en 
deux camps ennemis et irréconciliables, ceux qui comman- 
dent, et ceux qui résistent à Tobéissance. L^hîstoire est grosse 
de crimes suscités par la cupidité, l'orgueil, l'intérêt indivi- 
duel, le désir effréné de la domination. Pour ceux qui se 
sont placés à la tête des peuples, souverains temporels et 
princes ecclésiastiques, les droits et la vie de Thomme ont 
été sans valeur; ils ont fait hurler l'humanité, dans des temps 
qui ne sont pas encore si loin de nous ; et le nom de l'Éter- 
nel a été blasphémé continuellement et chaque jour, à cause 
d*eux. Si le dix-neuvième siècle est moins cruel et moins 
brutal que ses devanciers, la politique et la diplomatie de 
notre époque n'en sont pas moins athées dans le droit des 
gens et les raisons d'état, qui constituent la seule religion 
des gouvememens, en pratique. La compression des plus pré* 
cieuses libertés, celles de la pensée et de la conscience, se 
continue toujours, et des lois oppressives maintiennent les 
vieilles allures d'un ordre de choses déplorable, qui, au mé- 
pris des préceptes divins, n'a été créé que par la violence, 
et ne peut se soutenir que par la persécution. 

Il résulte de cette marche des pouvoirs, ennemis des plus 
salutaires réformes, que gouvernés et gouvernaus, en adver- 
saires qui ne cessent de se combattre, sont toujours en pré- 
sence, plus menaoant que jamais. 

»Je ne saurais nier," disait M. d'Azeglio, ministre des 
affaires de Sardaigne, le 12 Février 1851, devant le Parle- 
ment ; » je ne saurais nier, qu'il n'y ait un problème obscur 
et terrible à résoudre, celui des destinées futures de la so- 
ciété, et je ne me croîs pas plus apte que d'autres à le ré- 
soudre; mais je suis d'avis et j'affirme, en mon âme et con- 
science, que la société ne pourra trouver de repos que dan» 
un gouvernement honnête, quel qu'il soit." 

Un gouvernement honnête, selon le ministre, et dans la 
rigoureuse acception du mot, est celui qui pratique la jus- 
tice et la bonne foi, qui n'a pas deux codes de morale, l'un 
pour les gouvernans, l'autre pour les gouvernés, et qu'aucune 
raison d'Etat ne peut dispenser de suivre la morale commune. 

J'ai lu encore quelque part: »»Pour prévenir le mal, qui 
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s'agite à nos portes, la vérité doit briller comme un flam- 
beau dans les mains de la presse, entre les classes qui souf- 
frent, et les partis qui aiguisent des armes. C'est par les 
manifestations franches et persévérantes de la vérité, que 
l'esprit de réforme peut être guidé à travers le labyrinthe 
de nos agitations sociales, que la force qui conserve doit 
s'allier aux lentes conquêtes du progrès. 

» Tout marche et tout progresse dans les sciences et dans 
les arts, la morale publique est statîonnaire, et la vérité de 
l'histoire reste encore un problème. Ceux qui, par leurs 
écrits et leurs talens, se sont placés à la tête des célébrités 
de notre époque, et devraient employer leur influence à rec- 
tifier des erreurs et des mensonges accrédités depuis des 
générations, par ceux qui les ont précédés, les sanctionnent 
par de nouvelles autorités, égarent le peuple et pervertis- 
sent les croyances." 

II. 

Un auteur écossais, Thomas Carlyle, qui seul a bien com- 
pris la révolution Française et Ta convenablement définie, 
a dit en quelque sorte avec la perspicacité d'une seconde vue; 

» Cette révolution Française signifie la rébellion violente 
et ouverte, et la victoire de l'anarchie déchaînée contre une 
autorité corrompue et usée. Il était marqué dans les décrets 
de la Providence que cette anarchie victorieuse régnerait et 
aurait son tour. 

» La colère destructive, assurément c'est un grand phéno- 
mène, un phénomène transcendantal, dépassant toute règle 
et toute expérience; c'est le phénomène dominant des temps 
modernes; car une fois encore, et de la manière la plus in- 
attendue, a reparu l'antique fanatisme, sous le vêtement le 
plus nouveau, miraculeux comme l'est tout fanatisme. 

"D'où vient cet événement et où va-t-*il? Voilà les ques- 
tions. Lorsque l'existence de l'homme, pendant de longues 
générations, n'avait eu d'autres bases que de creuses formu- 
les, que le temps avait minées; dans ce siècle où les hom- 
mes n'étaient plus que des masques grimaçant, et se faisant 
des signes les uns aux autres, soudain, voilà que la terre 
s'entr'ouvre, et que le sans'culoitisme aux têtes multiples, res- 
pirant le feu, sort et demande: «Que pensez-vous de moi?" 
Alors les masques peuvent bien tressaillir et s'assembler, 
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frappes de terreur, et se concerter et se former en groupes. 
Amis, c'est là en yërîtë une chose fatale et singulière. 

wL*àge des miracles est revenu, contemplez! Un monde 
pareil au phénix^ qui meurt pour renaître, qui meurt dans 
une mort de flammes, qui renaîtra dans une naissance de 
flammes! Ses ailes qui battent aux souffrances de Tagonie 
s'étendent dans toute leur largeur, son chant de mort, c'est 
le bruit des villes qui croulent et des canons des champs de 
bataille; la flamme du bûcher funèbre s'élève jusqu'au ciel, 
enveloppant toutes choses; cette révolution Française, c^est 
le berceau et la tombe d'un monde, 

«Les vieux ornemens et les vieux vêtemens sociaux, de- 
venus presque des haillons, sont maintenant dépouillés, et 
sont foulés sous les pieds de la danse nationale. Et mainte- 
nant où sont les nouveaux habits, les nouvelles moeurs, et 
les nouvelles règles? Liberté, égalité, fraternité, ce ne sont 
pas des vêtemens, mais le souhait qui les appelle. Pour 
parler par figures, la nation est maintenant toute nue; c'est 
une sans culottique nation ; elle n'a ni habit, ni règle." 

Voilà un homme bien extraordinaire; un esprit d'une trempe 
bien vigoureuse, d'une intelligence avancée, qui pressent l'a- 
venir; mais sans lui donner dévotement. Son commentateur, 
Mr Emile Montégut, en s'associant à ses vastes pensées, 
les fortifie de puissantes considérations. 

»>Ne criez pas, ne souriez pas, dit-il; et si par hasard 
vous ouvrez le livre remarquable de t Histoire de la révolution 
Française^ par Carlyle, n'y cherchez pas seulement un plai- 
sir littéraire, et ne le posez pas en disant: oui c'est un livre 
original. Il y a autre chose en question que l'originalité de 
l'écrivain. Pour nous, nous affirmons que ce livre contient 
la seule explication véritable de la révolution Française. 

» Vous qui dans votre conviction fermiez notre histoire 
révolutionnaire, — à 4elle ou telle époque; — que reste-t-il 
aujourd'hui de votre croyance? Les événemens que nous 
avons eus depuis un an, — 1849, — sous les yeux vous ont 
peut-être guéris? Cela est hélas! l'histoire de tous les par- 
tis, qui scindent tous Texplication de la révolution Fran- 
çaise, et qui, une fois au pouvoir, répètent tous qu'après eux 
il n'y a rien. Les événemens se chargent de les démentir, 
et l'histoire de la révolution Française reste là comme une 
énigme que chacun explique à sa guise, et dont personne ne 
peut avoir le dernier mot. Eh bien ! acceptons l'explication 
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de Cablyle, disons avec lui que ce fait, c*est Fanarchie, 
c'est le sanS'Culottisme i que le résultat n'est pas le gouver- 
nement constitutionnel, le triomphe du radicalisme, Tayène- 
ment des classes |moyennes, ou Tëmancipation des classes 
populaires; mais qu'il est plus que tout cela; que ce résultat 
nous est entièrement inconnu, et se fera longtemps attendre 
encore; qu'en voyant la crise terrible dans laquelle l'Europe 
est entrée, nous pouvons appeler ce fait, avec Carltle, une 
crise dans Thumanitë, une destruction et une renaissance, 
>; un tombeau qui est en même temps un berceau ;" que le monde 
tout entier, depuis quelques cinquante ans, se consume pour 
renaître de ses cendres, comme le phénix; seulement sous 
quelle forme et avec quel plumage? cela est inconnu. La 
France et l'Europe ne sont-elles pas, comme le dit Carltle 
dans son étrange langage, des pays sans-culotliques ? Quels 
vêtemens ont-elles aujourd'hui ? Quelles moeurs établies dans 
lesquelles elles soient enveloppées? Quel gouvernement et 
quelle foi? Aucune foi; mais des souhaits; aucun vêtement 
original; mais des habits d'emprunt qu'il nous faut rendre 
à certaines échéances, et qui nous sont arrachés d'une ma- 
nière assez brutale. 

» Prenons donc la révolution Française comme une des- 
truction, la démocratie comme la triste et inévitable fin de 
beaucoup de choses, comme le commencement de beaucoup 
d'autres; notre siècle comme un temps de transition; mais 
ne pensons pas follement que toutes ces choses soient défi- 
nitives. Oui, comme Carlyle le laisse penser, un nouvel 
organisme sortira un jour de toute cette poussière et de tout 
ce détritus; mais quel sera-t-il? 

» Carltle dit encore assez brusquement dans son livre 
intitulé Chartisme, que la démocratie signifie l'absence de 
héros pour nous conduire. En résumé, il croit à un monde 
nouveau; où l'individu redeviendra puissant, où sous l'antique 
forme du héros la force morale gouvernera le nouveau monde, 
où l'admiration et l'enthousiasme lui conquerront les popu- 
lations; où, comme le dit Fichte, celui qui porte sur son 
visage le signe de l'intelligence, quelque grossièrement qu'il 
y soit gravé, sera entraîné dans la sphère d'action des mieux 
doués et des plus puissans, et enchaîné à eux par des liens 
sympathiques; où la foi religieuse reparaîtra; où la vie hu- 
maine redeviendra îiyiQ et stable, » comme une île bien ferme 
au milieu du vague univers sans rivages, grâce à la cmyancey 
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» Parmi les îdëes de Carlyle, comme spécialement tour- 
Dëes contre les idées de notre temps, il faut signaler le culte 
des héros. Le culte des héros est une protestation contre 
le jong et le despotisme des multitudes; c'est une revendi- 
cation des droits de l'individu, une approbation formelle de 
la force individuelle, un applaudissement et une admiration 
sans bornes pour elle, une sanction de la légitimité de son 
initiative. Le héros est le guide, le conducteur, le chef né- 
cessaire des multitudes; c'est dans le foyer de son àme ar- 
dente que se concentrent les rayons épars dans la foule : les 
populations doivent non seulement respect aux héros; mais 
elles leur doivent une loyale obéissance. Il n'y a pas d'acte 
plus moral parmi les hommes que celui de la règle et de 
l'obéissance. Malheur à celui qui réclame Tobëissance lors- 
qu'elle ne lui est pas due! Malheur à celui qui refuse l'o- 
béissance lorsqu'il la doit ! Le héros, dit Carlyle, est sincère, 
toujours sincère; il ne ment jamais; il obéit à une mission di" 
vine; il n'est ni ambitieux, ni hypocrite^ ni charlatan; — m il ne 
s'impose pas aux nations par la violence et la corruption." — 
Le penseur anglais croit à l'éternité; à la durée indéfinie 
de la puissance et de la force morale de l'individu; il ne 
croit pas à la rénovation des sociétés par les moyens ma- 
tériels, industriels, économiques, révolutionnaires. » C'en est 
fait de l'ancienne société," dit il; mais il est un mot des 
anciennes sociétés qui ne passera pas, c'est le mot de roi ; 
toujours il faudra en revenir pour nous gouverner au plus 
capable, au meilleur. Si nous connaissions nos meilleurs, 
l'ère des révolutions serait fermée. 

» Cette réhabilitation du héros est, de toutes les idées de 
Carlyle, la plus répandue aujourd'hui, et celle qui a fait 
le plus rapidement son chemin ; mais enveloppée d'intentions 
et âanquée de doctrines qui ne sont pas celles de Carlyle. 
Pour lui, le héros n'est ni le baron féodal, ni le révolution- 
naire moderne. Le héros n'est, par sa nature, assujetti à 
aucune forme de civilisation ; son essence n'est ni aristocra- 
tique, ni démocratique; il est au-dessus des formes de ci- 
vilisation, des institutions et des gouvernemens; sa nature 
n'est pas plus républicaine que féodale. Le héros, c'est V homme 
véritable, Vhomme au-dessus des autres, né pour les commander, 
n'importe à quelle époque, dans quel lieu. 

» On connaît maintenant les principales idées de Carlyle: 
notre conclusion sera courte. Les livres, les doctrines, les 
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tendances de ce hardi penseur, son indifférence à Tëgard des 
doctrines de notre temps, nous paraissent contenir une si- 
gnification singulière et pour nous pleine de présages heureux. 
Après avoir lu Carltlb on reste convaincu que, si nous 
sommes dans un temps de transition, la première période de 
cette longue transition peut être regardée comme accomplie. 
Les anciennes doctrines tombent en poussière, les vieux par- 
tis s'en vont, et des germes de nouvelles doctrines se laissent 
déjà apercevoir; les élément de nouveaux partis existent 
déjà. Nous accueillons ces signe» avec transport, et nous 
espérons qu'il se trouvera enfin un esprit, une main vigou- 
reuse, pour rassembler ces élémens, mûrir ces germes épars 
et les opposer, comme la plus sûre des réfutations, aux lieux 
communs usés, aux facéties ennuyeuses^ aux principes en 
haillons qui forment depuis trop longtemps déjà notre ba- 
gage politique et philosophique." 

Voila une manière d'envisager les choses de ce monde en 
tout point conforme à la saine appréciation des prophètes 
des temps anciens; mais qui a besoin d*un complément puisé 
à la source des vérités éternelles, pour faire comprendre à 
Thomme ses destinées humaines, pourquoi il est sur cette 
terre, comment il doit y vivre, et dans quelles conditions il 
doit en sortir Si l'homme est héritier du temps, il l'est 
aussi de ses oeuvres, dont les conséquences qui se perpétuent 
avec lui dans les générations en sont la rétribution; car il 
est écrit dans les lois de Dieu que chacun de nous doit su- 
bir les conséquences de ses actions, en réparer les injusti- 
ces, et que l'àme s'éclaire et se perfectionne, par l'expérience 
du passé, en écoutant pour y obéir la voix intérieure de 
ses pressentimens. 

Carlyle et M. Montègut, avec la clairvoyance d'une 
conception supérieure, sont entrés résolument dans le do- 
maine d'idées progressives, que les gens à préjugés, à croyan- 
ces surannées, que les fauteurs d'ignorantisme, panégyristes 
intéressés du monde actuel et de ses abus, combattront; 
mais que le bon sens des masses acceptera, quand on les 
aura rendues sensibles aux plus communes intelligences, 
comme inhérentes à la régénératicHi sociale qui doit amé- 
liorer le sort des classes souffrantes, et donner à tous, par 
la justice et la raison, de la valeur individuelle, dans des 
gouvernemens appuyés sur la seule force de la vérité, et 
n'ayant d'autre préoccupation que celle du bien-être public. 
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nll faut que riiomme sache que sur chacun de ses actes 
pèse une responsabilité fatale, que lorsque en courant, et 
comme au hasard, il agit, parle et écrit, rien de tout cela 
ne se perdra; que tel choix fait au hasard produira des 
résultats infaillibles; que le caprice d'une minute, sous une 
forme ou sous une autre, durera autant que le temps lui- 
même; qu'il ne tenait qu'à lui de ne pas faire ce choix, de 
ne pas satisfaire cette ambition, de penser autrement, d'agir 
autrement, et en un mot que, si son être est libre, les effets 
de cette liberté ne le sont pas; qu'une fois existans, ils 
échappent à sa puissance, et appartiennent à la fatalité;'* — 
disons mieux, à la Providence céleste qui les dirige et les 
gouverne par ses lois invariables ; -—> » qu'il doit se répéter 
souvent ces deux vers de Goethe : » Choisis bien ; ton choix 
est bref, et pourtant éternel." 

1) Il faut qu'il sache que cette révolution française, par 
exemple, dont nous ne pouvons pas nous débarrasser, qui, 
après cinquante ans, est encore là comme une énigme qui 
dévore les génératiou les unes après les autres, a son ori- 
gine dans les temps les plus éloignés, gabelle date du jour où 
un homme se mit à mentir et à faire mentir les institutions quUl 
était chargé de conserver Jidèlement, que ce mensonge est allé 
s'accroîssant. germant, portant des fruits empoisonnés, pro- 
duisant d'autres semences de mensonges, jusqu'à ce que le 
champ de la vie en étant couvert il ait été nécessaire de 
le retourner; qu'il sache aussi qu'en revanche le bien suit 
la môme méthode, croît et s'étend de la môme manière." 

Voilà qu'il est clairement exprimé par le discernement de 
deux esprits sagaces, et d'accord avec la vérité divine, que 
les suites des actions de l'homme ont un cours inévitable, 
qui les entraîne et les disperse sur la terre, pour le bien ou 
pour le mal, suivant le principe duquel elles émanent. Cette 
doctrine, d'une vérité expérimentale, en histoire, en politi- 
que, en religion, que le vieux monde n'a pas même soup- 
çonnée, et dont aucune puissance temporelle et spirituelle 
n'a jamais fait sa règle de conduite dans des vues de bien- 
être général, cette doctrine découvre la source de nos mi- 
sères, l'origine des malheurs publics, de toutes les calamités 
dont a été ravagé le genre humain; en elle est l'explication 
de cette diversité de communions, dont aucune n'a pour fon- 
dement la seule parole infaillible, celle de Dieu. Ce sont là 
les produits d'un premier mensonge qui se perd dans l'un- 
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tîquîtë, que Thninanîtë recueille sans s'en dmiter, et qu'il 
importe de détruire jusque dans ses plus profondes racines. 

Eh bien! Si les suites de nos actions ont une influence 
indestructible et palpable sur le sort de rhmnanitë ; ne doit-il 
pas être vrai également que la responsabilité des oeuvres 
perverses en accompagne les auteurs, jusqa*à satisfaction» 
dans le temps; non point comme on le croit, et le font ac- 
croire au peuple des séducteurs, trompés eux-mêmes, depuis 
que des seigneurs qui ne viennent point de TÉternel ont 
maîtrisé la terre; mais telle que la veulent la justice et la 
sagesse de notre Père céleste. Le plus grand, de même que 
le plus petit et le plus méprisé des individus selon le monde^ 
nous tous nous avons une mission providentielle à remplir 
ici-bas, et Dieu veut que nous l'y accomplissions; toujours 
nos calculs et nos prévisions viennent se briser contre les 
impénétrables conseils du Tout-Puissant, pour aboutir aux 
fins voulues par lui, notre salut éternel. 

Nous croyons être libres; nous le sommes, en effet, de 
choisir entre le bien et le mal, suivant que nous écouton;^ 
ou rejetons la voix de notre conscience. Mais la Providence 
divine trace et dirige les sentiers terrestres, où Thomme 
s'engage; elle agit en nous par des impulsions dont la cause 
est inaccessible aux intelligences humaines et détermine notre 
volonté. 

Dieu serait donc Fauteur du mal? Gardons-nous d'une 
pensée blasphématoire. Dieu est infiniment sage, infiniment 
juste, infiniment bon, infiniment miséricordieux; s'il permet 
le mal, sa Toute-Puissance et son amour pour ses fils et ses 
filles savent le faire tourner en bien pour nos âmes, dont la 
vie se continue après la mort du corps terrestre. Toute ac- 
tion coupable des fils de l'homme en rend l'esprit responsa- 
ble, l'instruit et lui fournît des enseîgnemens salutaires, qui 
lui font apprendre la sagesse par l'expérience. Mais le mé- 
chant ne peut point se soustraire à la rétribution de ses 
actions, qui lui est faite dans un temps quelconque de la 
vie de l'âme; de même que les justes recueillent le fruit de 
leurs oeuvres. 

Nul ne peut se suffire à soi-même; nous sommes tous dans 
la dépendance et le besoin les uns des autres. Telle est la 
volonté de l'Éternel, notre Père céleste, manifestée par la 
différence dos conditions du monde humain. C'est pourquoi 
il y aura toujours une hiérarchie d'intelligences et d'états 
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dîffërens, dont les individus, comme autant de membres, com- 
posent le grand corps de l'humanité; mais tous ces mem- 
bres, comme ceux de notre corps personnel, ne sont point 
inférieurs les uns aux autres; car tous ont des devoirs à 
remplir, d*où dépendent Tordre, le repos et la félicité sur la 
terre ; tous sont des esprits d'origine céleste, des âmes créées 
égales, pour la vie du royaume des cieux en hommes plus 
parfaits, quoique renfermées dans des corps terrestres diffé- 
rons appropriés aux fonctions et à la destination de chacun 
ici-bas. La femme, que Torgueil de Thomme fait naître d*une 
de ses côtes, et place dans une sphère inférieure à la sienne, 
est la fille de Dieu, comme nous sommes ses fils, par son 
être immortel homogène au nôtre ; elle n'a rien à envier au 
superbe despote qui la méconnaît dans sa civilisation poli- 
tique. S'il la domine par la force physique et l'assujettit par 
ses lois, elle Tégale en intelligence, en capacités spirituelles 
propres à sa destination, qui n'est pas la même que celle 
de l'homme ; et elle le dépasse en amour et en dévouement, 
dans toutes ces qual^s de Tâme, qui font le charme de la 
vie et l'harmonie des coeurs; s'il régit le monde matériel, 
elle gouverne le monde moral, et c'est par elle, épouse et 
mère, première institutrice de l'enfance, quand la vérité di- 
vinement religieuse lui aura fait comprendre sa haute et 
spéciale destinée, comme ange terrestre du genre humain, 
c'est par elle, toute -puissante, par les vertus qui attirent et 
subjuguent dans le gouvernement de la famille, que viendra 
la régénération de la terre. 

III. 

Si je ne me fais point une présomptueuse illusion, l'oeuvre 
toute de conscience que j'entreprends, pour ramener l'huma- 
nité dans les voies du bonheur dont elle a été détournée 
par les faux enseignemens de la terre, et la domination des 
pouvoirs qui l'ont exploitée au profit d'un égoïsme né do 
la concupiscence et de l'insatiable cupidité des jouissances 
matérielles; cette oeuvre me semble devoir être considérée 
comme le complément des inspirations de Cablyle. En étu- 
diant l'humanité dans l'humanité même, dans ses écarts, dans 
ses souffrances, dans ses besoins, j*ai compris que la solution 
du problème des destinées sociales, aujourd'hui plus embrouillé 
que jamais, ne pouvait se trouver que dans un retour sin- 
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cèro et invariable à la doctrine céleste, dans la pratique des 
devoirs qu'elle prescrit. 

Quand j'interroge cette crise de riiumanitë, développée 
sous nos yeux depuis et avant 1789, précédée de tant d*au- 
tres boiileversemens sociaux politiques et religieux, qui ont 
ensanglanté toutes les parties du monde connu, et dont les 
véritables causes sont encore à déterminer; quand j'appro- 
fondis le mouvement providentiel qui se manifeste en Italie 
et agite toute TËurope; quand j'entrevois la cbute incontes- 
table, et vraisemblablement prochaine, d'un gouvernement 
temporel bâti sur le mensonge, et dont on se fait sacrilège- 
ment une nécessité, protégée par les armes de la politique, 
dans une église intolérante et sans miséricorde, qui s'est 
assise autrefois sur tous les trônes de la catholicité; je vois 
apparaître le monde nouveau conçu dans les entrailles de 
Tancien, que doit enfanter la dernière période, peut-être, de 
la révolution Française, vers laquelle nous marchons rapi- 
dement ; je vois la grande famille humaine, de tous les pays, 
rentrer dans la voie de ses impérissablêB destinées, qu'appel- 
lent de tous leurs voeux des écrivains de discernement qui 
sentent très-bien que la terre a besoin, pour le salut du 
genre humain, d'être renouvelée par la naissance d'un nou- 
veau monde où la vérité soit en honneur et où la justice 
habite. 

L'esprit d'insurrection ne ralentît point son cours tumul- 
tueux et progressif. Les ûls ont hérité de celui de leurs 
}>ère3 et l'ont soufflé eux-mêmes à leur génération ; la tran- 
quillité do l'Europe ne tient qu'à un fil, tellement tendu 
qu'il 36 brisera infailliblement. Après plus d'un demi-siècle 
de commotions, entremêlées de quelques temps de repos, la 
guerre des peuples contre les représentans de l'autorité n'en 
^st pas moins vivace; il n'y a point de paix possible entre 
oux ; il faudra que l'un des deux adversaires sncccmibe. Mais 
combien il est à craindre que l'édifice social, plus ébranlé 
que jamais, ne se reconstitue sur des bases solides qu*au 
sortir des désastres d'un nouveau règne de terreur, qui s'é- 
tendra sur toute TEiarope! 

Los révolutiond, dont les résultats sont atroces pour les 
individus^ eutreni dans les moyens providentiels qui font 
progresser l'humanité. Du sein des bouleversemens eoeianx, 
sèlère la ty^ix de la sa^:i»s$e, qn'étonffiHit les g o nvememens 
I>l^lil^r5 qui no Font point pour auxiliaire de leur pnissanee. 
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Ce sont là de tristes vérités, sur lesquelles j'appelle les 
méditations des hommes d^État, des esprits éclairés, des gens 
de bien de toutes les opinions j de ceux enfin qui par leur 
influence et leur position dans le monde peuvent, sinon pré- 
venir le? calamités dont çà et là Tordre public est menacé, 
du moins en diminuer l'étendue, en arrêter Texplosion, par 
leurs communs efforts à rappeler les hommes aux pratiques 
des devoirs nés de la justice et de la vérité absolue. 

Youdra-t-on comprendre enfin qu'il n'y a point de salut 
pour les peuples, point de sécurité ni de repos pour ceux 
qui sont à leur tôte, sans Tamour des hommes entre eux, 
mis en action selon la véritable doctrine de Dieu. Unité en 
religion, en morale et en politique, tel est Tunique secret 
pour arriver à la constitution du bien-être général, par la 
fusion en un point de vue d'utilité publique de toutes les 
théories qui ont jusqu^ici rendu le problème social et hu- 
manitaire insoluble : et ce secret, l'évangile de notre seigneur 
Jésus-Chbist, dans sa pureté primitive, le révèle à tous. 
Nous avons besoin de nouveaux cieux et d'une nouvelle 
terre; car le vieux monde usé par le personnalisme ne peut 
plus se régénérer que par la renaissance à la vérité éternelle. 

L'omission du précepte d'amour, voulu par Dieu entre tous 
les hommes, base de l'évangile du Christ, nous place hors 
des voies de notre destinée terrestre et en retarde l'accom- 
plissement. La méconnaissance des commandemens de TËter- 
nel a seule engendré tous les maux de cette t«rre, nous ne 
pouvons donc améliorer le sort de nos frères qu'en y reve- 
nant par la pratique. 

Que présente l'histoire de tous les pays, de tous les âges? 
Les vices et la corruption des États; des peuples trompés, 
gémissant sous le despotisme des volontés sacerdotales et 
des puissances politiques, unies entre elles par l'immoralité 
pour dominer les niasses ; des grands oppresseurs ou indiffé- 
rons aux souffrances des petits ; des ambitions rivales s'atta- 
quant par le crime; des guerres étrangères, qui sacrifient le 
pur sang des nations pour une question de territoire à en- 
vahir ou de prépondérance politique; des usurpations, des 
haines, des vengeances ; Tcgoisme dans toutes ses hideuses 
métamorphoses, gouvernant la famille, la cité, les multitu- 
des, la vie publique et privée, les maîtres et les serviteur», 
Topulence et la misère. 

Pourtant si la loi d'amour, divinement obligatoire, réglait 
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les institutions sociales, les rapports d'homme à homme, et 
de peuple à peuple; s'il y avait entre tous des échanges 
mutuels de dévouement et de sympathies efBcaces, le bonheur 
individuel et commun résulterait de ce concours unanime 
de bonnes dispositions et d'actes de bienveillance; quelle 
que soit au surplus la forme des gouvernemens. 

Si généralement et partout les hommes sont devenus in- 
gouvernables ; si les nations s'irriient du joug qui pèse sur 
elles et se révoltent; si la marche des pouvoirs est perpé- 
tuellement encombrée d'oppositions menaçantes ; si tous veu- 
lent commander et que personne ne veuille obéir, nous de- 
vons ces symptômes désorganisateurs des sociétés actuelles 
à la politique, cette seule religion des Etats qu'on nomme 
civilisés; qui n*a jamais su que pervertir les destinées de 
l'humanité transformée en matière d'exploitation par les 
accapareurs de la force brutale; qui ne respecte rien, ni 
l'honneur, ni la liberté, ni la vie de ceux qui lui font ob- 
stacle ; qui toute-puissante sur l'opinion publique, qu'elle di- 
rige par l'intérêt personnel, rend les hommes esclaves de ses 
volontés et lâchement complices de ses crimes. 

Si l'on ne voit plus surgir des conseils de souverains et 
de ministres, d'assemblées populaires, aucune noble inspira- 
tion pour le bien général, tous les élans pour la chose pu- 
blique étant rapetisses aux mesquines proportions de l'indi- 
vidu; si l'apparence de tous les pays fait pressentir des 
foyers de révolutions prêts à s'enflammer; si le monde est 
dans un état de confusion épouvantable, n'offrant plus que 
des sujets de terreur, par le peu d'entente entre les conduc- 
teurs des peuples; n'est-ce pas parce que l'amour du pro- 
chain, qu'on prêche dans toutes les écoles, dans les chaires 
chrétiennes, ignoré en pratique, n'est dans la volonté de 
personne, que chacun s'est fait une conscience fausse, sub- 
ordonnée aux considérations d'un moi qui a desséché le coeur 
du parent, du citoyen, de l'homme public ; asservie aux con- 
venances de position, aux habitudes et aux préjugés du jour; 
dominée par les exigences d'une opinion publique, hideux 
composé de tous les travers de l'humanité? N'est-ce pas 
parce que le machiavélisme de la politique, des cours et des 
églises a déifié, dans l'intérêt de l'individualisme, ou de l'es- 
prit de corps, l'hypocrisie et la fourberie, qui ont engendré 
sur notre globe les démons de l'enfer inventé dans les temps 
d'ignorance, et cru encore dans ce siècle si vanté par ses 
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hautes lumières, où l'on croit à tout excepte à la vérité, 
où l'absurde fait proscrire le bon sens, où l'oppression et la 
haine sont la justice de rborame, et la règle de la loi tou- 
jours reformée, toujours méconnue. 

Tous les gouvernemens, rattachés aux erremens des vieux 
systèmes d'intérêt matériel et de perpétuels mensonges, n'ont 
d'autre raison de conduite, que leur politique ennemie de 
toute vérité, qui leur déplaît. Au lieu de se mettre à la tête 
du mouvement des intelligences, qui tendent forcément vers 
des améliorations sociales devenues inévitables, ils le crai- 
gnent et le compriment par leurs méthodes oppressives de 
répression. Ils croient rétablir et consolider ainsi leurs ma- 
chines désorganisées; mais ils ne songent pas que les irrita- 
tions populaires, une fois déchaînées, poursuivent leur marche; 
que si momentanément impuissantes, elles se cachent et se 
taisent, ce n'est là qu'un calme trompeur, le sommeil du lion, 
dont le réveil est terrible pour ceux qui ne savent accueillir 
des réclamations légitimes qu'avec des décrets de proscription, 
des saisies, des condamnations homicides. 

On ne saurait plus gouverner aujourd'hui par la violence. 
Les masses sont devenues trop clairvoyantes, pour se laisser 
mener comme des bêtes de somme; ces expédiens ne sont 
plus de notre époque. Autre temps, autres moeurs. Les gou- 
vernés ont connu leurs droits, et ils sentent leur force, qui 
s'accroît de leurs successives défaites; car ils ont toujours 
de nouvelles injures à venger, de nouvelles oppressions, dont 
les oppresseurs leur doivent compte. Il y a en eux de la 
justice; et la justice seule peut les satisfaire. 

Ce sont là des vérités palpables; l'étude de l'histoire en est 
grosse. Mais qui veut les entendre? Il ne faut pas froisser 
les usages reçus, fronder les croyances admises, répond*on à 
ceux, qui, voyant poindre l'incendie sonnent l'alarme : le mieux 
viendra du temps. Insensé, qui s'endort en face du danger! 
Le temps galoppe, entraîne les générations, entasse les cala- 
mités, et l'on attend toujours, impassibles spectateurs d'une 
société qui croule au milieu des plus horribles convulsions, 
emportant la civilisation qui succombe aux exigences des in- 
dividualités. 

On n^a plus foi dans la parole des souverains, dans les pro- 
testations des ministres, dans les écrits de la diplomatie, dans 
les arrêts de la justice, dans la moralité des princes de l'é- 
glise, dans les affirmations de l'opinion publique, dans la sin- 
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eérité des historiens, dans la religion des peuples; parce que 
la vëritë n'est plus un lien sacré entre les hommes; pour peu 
qu'ils trouvent leur intérêt à la fausser, la méconnaître, oo 
la renier. 

Qu'on ne sMtonne donc pas des débordemens anarchiques, 
qu'on a tus naguère encore s'étendre comme une vaste con- 
flagration, près de consumer cette société immorale, où lî) 
politique, Pimposture et l'amour de soi sont la loi de tous. 

Jetons un coup d^oeil en arrière. Le grand empereur, qui 
avait rempli la terre de son nom et les royaumes d'épouvante, 
avait cru pouvoir fonder par le sang une djnastîe impéris- 
sable; il est mort proscrit! La famille des Bourbons a été 
chassée de France! Nous avons vu Louis-Philippë mourir 
isolé en Angleterre! L'empereur d'Autriche a arraché aux 
violences de l'insurrection les lambeaux de son empire! Le 
roi de Prusse, après avoir un moment chancelé sur son trône, 
est devenu monarque eonstitutionel, incertain alors de ce qu'il 
fallait faire pour conserver sa royauté! La Saxe a eu aussi 
son inconcevable révolution. La cour de Borne, plus obligée 
que toute autre à donner l'exemple de la pratique des véri. 
tés divines, et de toutes les justices, a été remplacée par un 
triumvirat, qui a gouverné la cité sainte, d'où sont tombées 
sur tous ks coins de la terre tant d'excommunications, tant 
d'absolutions, pour accroître et fonder solidement sa supré- 
matie religieuse et temporelle, pour faire honorer les crimes 
utiles à son intérêt ; et le saint-père, qui se qualiâe vicaire 
de Dieu, du Dieu d'amour, de clémence et de miséricorde, s'est 
fait réintégrer, par des baïonettes républicaines, dans les droits 
de sa mondaine usurpation, contre laquelle se soulève aujour- 
d'hui l'Italie entière, aux cris d'indépendance et de liberté! 
D'autres princes encore, mis en déroute, n'ont dû leur salut 
qu'à la fuite. L'Europe s'est émue, en entendant le glas funè- 
bre, qui semblait annoncer les funérailles de toutes les mo- 
narchies. Mais quand les agitations, refoulées par une grande 
effusion de sang, ce sont assoupies, a-t-on mis à profit cet 
avertissement providentiel; cette leçon des peuples données 
aux gouvernemens? Non! tous ont replâtré leur autorité avec 
le vieux levain, sans songer même à l'améliorer par un retour 
aux vérités et aux idées de justice, dont ils avaient fait mé- 
pris. Et ils se croient plus fermement que jamais assis, tandis 
que l'ennemi mine le siège qu'ils occupent! et cet ennemi, 
ils ne l'ont pas . combattu ; leurs canons et leurs armées sont 
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impuissaos contre lui; car c*est le mensonge, sur lequel ils 
s'appuient? 

Le cri des peuples et la colère des nations sont les instru- 
inens, dont Dieu se sert pour manifester sa justice sur la 
terre. D'après les lois immuables de rÉternel, les injustes se 
châtient eux-mêmes par la conséquence de leurs actions; en 
attirant contre eux les représailles des injustes. 

En vain l'on s'aveugle sur ses devoirs réels, pour en accom- 
plir de chimériques, suivant la morale de Thomme, ce n'est 
pas ainsi qu'on hérite de la vie éternelle; Jésus* Ghbist nous 
en a tracé la route; c'est sa parole et non celle de l'homme, 
qui nous la fait connaître ; que ceux qui donnent plus de va- 
leur à leur âme qu'à leur corps marchent donc à sa suite, 
s'ils veulent entrer dans son royaume. La vérité divine est 
la nourriture de l'esprit; nous devons tous la rechercher avec 
sollicitude, et, quand nous Tavons trouvée, lui rendre hom- 
mage par nos actions. Malheur à qui, se tranquillisant dans 
la trompeuse sécurité d'une conscience endormie ou égarée, 
ferme les yeux pour ne pas la voir, les oreilles pour ne pas 
l'entendre, ou croit pouvoir se dispenser de l'accueillir, en 
raison des obligations qu'elle impose, si elle se manifeste à 
lui! Mais plus encore malheur à ces gens de nature perverse, 
tout adonnés à la matière, dont la bouche ne sait que mentir 
pour la défigurer; élcmens de troubles et de divisions, de 
haines et d'iniquités, qu'ils introduisent dans la vie publique 
et dans celle de la famille; tous répondront devant la souve- 
raine justice du mal qu'ils ont fait, conseillé, occasionné, ou 
pu empêcher; tous auront un compte à rendre et k solder, 
à un autre tribunal que ceux de cette terre; chacun suivant 
la malice de son coeur. 

Le moment actuel est plus propice que jamais pour dire 
au monde la vérité fondamentale, d'où dépend le bonheur de 
cette terre; quoique nous soyons certains de l'opposition que, 
rencontrent toujours celles religieuses et politiques. Chacun 
s'est fait une manière de voir, de sentir, qui se lie à ses ha- 
bitudes d'existence, ou aux chimères d'avenir dont se ber- 
cent les conservateurs, dans le maintien du présent état de 
choses; les novateurs, par le triomphe espéré de leurs opi- 
nions. Ne troublons pas dans leur nonchalante quiétude les 
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hommes, qui jouissent d^uue position acquise satisfaisante. Ne 
heurtons pas les combinaisons de ceux qui se tourmenteni 
pour en conquérir une meilleure à tout prix, selon le calcul 
de leur orgueil ; n'entravons pas la marche des intérêts égoïs- 
tes, si nous voulons que nos paroles aient du retentissement^ 
et se répandent par le patronage public. Tel est le mobile 
de presque toutes les publications du jour; elles sont deve- 
nues une question d'argent ou une affaire de parti, plus elles 
caressent les passions en vogue, plus elles s'associent aux 
abus protégés par les esprits stationnaires, aux innovations 
suggérées par d'ambitieux hypocrites, plus elles obtiennent de 
débit et d'importance. Les lectures sérieuses fatiguent d ail- 
leurs; on veut des livres amusans. 

Je n'ignore point cette funeste tendance des esprits; notre 
siècle en cela ne diffère point des autres. Malheur, — je le 
sais, — k l'écrivain consciencieux, qui grave et sévère cen- 
seur des croyances, et des institutions au travers desquelles 
la société est parvenue à l'état de secousse, qui en mine les 
fondemens, ne respecte pas les susceptibilités dominantes, tou- 
tes les exigences de castes, de puissances, de constitutions. Il 
soulève contre lui d'implacables clameurs, d'immenses inimitiés; 
l'anathème de ceux dont il vient témérairement froisser les 
sentimens personnels. On ne lui pardonne pas d'attaquer les 
vieilles doctrines, qui ont pour elles la sanction du temps, 
l'assentiment de nombreux sectateurs; de fronder les routines 
d'un passé insoutenable ; puisque nous lui devons l'anarchie 
des intelligences, la confusion des pouvoirs, et les désordres 
qui font, des états civilisés, un centre de barbarie et d'inco- 
hérences pires que la sauvagerie des anciens peuples, chea les- 
quels les religions et les politiques chrétiennes ne s*étaient 
pas encore introduites. 

Pourtant, je ne me sens pas découragé dans la tâche que 
je m^impose, celle d'éclairer l'humanité sur ses véritables, ses 
seules destinées. Ce sont des semences de vérités, que je 
sème, dont le germe se développera et produira ses fruits, 
sinon dans le présent, du moins dans un avenir quelconque. 
Il en sera de celles-ci comme de tant de découvertes précieu- 
ses, dans le domaine des sciences, qui, refoulées d'abord avec 
mépris, par l'infaillible théologie de l'ignorance, sont néan- 
moins devenues un bienfait pour les générations subséquentes. 

Je yeux dire aux autres mes convictions, leur manifester 
les nouveaux cieux et la nouvelle terre, que nous attendons 



— XXI — 

depuis la venae de Jésus- Christ. Les temps, ce me semble 
en sont venus 5 car l'individu, pris en masse et en particulier, 
s'isolaiit plus que jamais de la communauté de ses frères, pour 
ne songer qu'à lui, subit et impose, par le choc des intérêts 
matériels, la désastreuse domination de tous les mauvais prin- 
cipes. L'iniquité abonde sur la terre, et la charité ne s'y voit 
nulle part : je parle de la charité selon l'esprit de Dieu ; parce 
qu'il 7 a une charité mondaine, issue de l'amour de soi, qui 
trouve sa récompense ici-bas dans les satisfactions de l'or- 
gueil. Les temps fâcheux, si bien caractérisés par les écritu- 
res prophétiques, sont sous nos yeux. Nous voyons en effet 
les hommes amateurs d'eux-mêmes, avares, vains, orgueilleux, 
médisans, calomniateurs, désobéiâsans à leurs pères et mères, 
ingrats, profanes, sans affection naturelle, sans fidélité, cruels, 
incontinens, ennemis des gens de bien, traîtres, emportés, ama- 
teurs de voluptés plutôt que de Dieu, ayant l'apparence de 
la piété, mais ayant renoncé à sa force. 

Les méchans et les imposteurs vont toujours en impirant, 
séduisant les autres et étant séduits eux-mêmes. Gens d'un 
esprit corrompu, et pervertis k l'égard de la foi, ils ne souf* 
frent point la saine doctrine; mais ayant une démangeaison 
d'entendre des choses agréables, ils se sont assemblés des doc- 
teurs selon leur propre esprit, ferment l'oreille à la vérité, 
et se retournent vers des fables ; s'étant révoltés à l'égard de 
la foi, ils se sont attachés à des esprits séducteurs et aux 
doctrines des démons, enseignant des mensonges par hypo- 
crisie, étant cautérisés dans leur propre conscience, aussi, ils 
honorent Dieu en vain, par des doctrines qui ne sont que 
des commandemens d'hommes. 

N'est-ce pas là le tableau du monde chrétien? qui cherche 
Dieu? qui se réveille pour se tenir ferme à TÉternel? qui a 
la crainte de l'Éternel devant les yeux? y a-t-il un seul homme, 
qui fasse le bien dans toute la signification de ce mot? Non, 
pas même un seul. Les actions les plus vertueuses en appa- 
rence n'émanent point d'une pureté d'intention, qui soit dé- 
gagée d'une arrière-pensée d'égoïsme. Les oeuvres de bien- 
faisance ont toutes un mobile humain, qui les déprécie. Les 
considérations les plus terrestres sont la religion la plus sui- 
vie en pratique. Les riches, qui dépensent pour la vanité, qui 
paient le vice et la corruption, n'ont pas de superflu pour 
faire une aumône silencieuse ou cachée. Le respect humain 
est le guide des consciences, et l'amour-propre préside à tous. 
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les beaux dehors que le monde honore. Ceux qui se condui- 
sent ainsi sont, ce qu'on appelle les gens honnêtes et religieux, 
rëlite de la socîëtë. Qu'importe leur for intérieur ! La mode, 
les convenances, l'opinion publique les justifient. 

Ailleurs, que voit-on? la perversité qui déborde dans tou- 
tes les classes sociales; partout des haines de parti, des dis- 
cordes civiles, des troubles politiques qui tiennent les peuples 
dans un état de perpétuelles anxiétés, d'appréhensions sinis- 
tres; des ambitions qui se disputent entre elles la puissance, 
sans qu3 personne veuille faire un sacrifice d'intérêt et d'amour- 
propre à la paix publique. Partout des animosités religieuses, 
parmi tant de cultes chrétiens qui, divergens entre eux, s'ex- 
cluent l'un l'autre, quoique partant d'un même principe, se com- 
battent violemment, sans que ions ces adorateurs du Christ fait 
Dieu consentent à s'éclairer par la sagesse et la raison. 

Il 7 a donc un vice fondamental dans les règles de notre 
civilisation, qui ne peut pas concourir à organiser un ordre 
de choses à l'abri des catastrophes; puisque nous les voyons 
se succéder sous mille formes, sur tous les points du globe, 
et que les gouvernemens sont tiraillés, dans tous les sens, par 
un besoin d'améliorations auxquelles on ne saurait parvenir. 



T. 



Il 7 a dix-huit cents ans, et plus, qu'il nous vint du ciel 
une bonne nouvelle, qui devait régénérer l'humanité, et nous 
nous demandons quelle elle est. Le ûls de Dieu nous apporta 
une loi d'amour, source de fraternité parmi les hommes; et 
elle n*a produit que des dissentions, des sectes ennemies, des 
guerres, des massacres; et dans un temps que nos pères ont 
vu, des chevalets, des tortures, des bûchers, mutilant et con- 
sumant l'espèce humaine, au nom et pour la plus grande gloire 
de l'Eternel, disaient les vicaires do Dieu, et plus tard les ré- 
formateurs. L'Evangile de Jésus-Christ est donc mal com- 
pris et mal enseigné } puisqu'on en a fait un principe de hai- 
nes et de divisions. 

Evidemment nos princes et nos gouvernemens, nos docteurs, 
nos conciles, nos consistoires, nos synodes, ont planté un 
mauvais arbre social, qui, ne donnant que des fruits d'iniqui- 
tés, doit être arraché et remplacé par un autre ; car Dieu est 
juste et vrai, sa parole ne passe point, et les portes de l'en- 
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fer, non d'un enfer impossible, mais de rcofer de celte terre, 
ne prévaudront pas toujours contre elle. 

Que les conseils des peuples et que les peuples, se mettent 
bien dans Tesprit qu^aucune organisation sociale ne s^élève 
stable et assurée, lorsqu'on cherche à Tëtablir et à la conso- 
lider aux dépens de la vérité! Instruisons-nous à Técole de 
nos malheurs, qui sont des visitatioiis de Dieu pour notre 
ensei^i^nement. Les désastres qui affligent Thumanité sont tou- 
jours l'annonce de grands desseins providentiels. C'est à nous 
d'entrer dans les voies de notre Père céleste, qui veut que 
la terre soit gouvernée par la vérité; la justice, et Tamour. 
Et pour qu'il en soit ainsi, en fait d'améliorations seules effi- 
caces, c'est l'homme vicieux qui doit être réforme, régénéré; 
et il ne peut l'être que par l'intelligence et la pratique du 
véritable évangile de notre seigneur Jésus-Christ. 

Dieu commande l'amour aux hommes ; l'humanité ne sera 
heureuse que par l'accomplissement de ce précepte divin. Ce 
doit être la pierre angulaire de toutes nos institutions. Ceux 
qui ont bâti l'édifice social Ton rejetée, cet édifice est à re- 
faire. La vérité religieuse, unique pour tous, seule, peut ral- 
lier tous les hommes à un centre commun d'amour récipro- 
que; parce que l'amour fait pratiquer la justice, et que la 
justice naît de la vérité. Puisse cette vérité faire comprendre 
à tous la folie de ces dissentions qui ravagent la terre au 
profit d'un corps, qui n'est pas nous, et qui retourne en pous- 
sière d'où il vient; tandis que notre ôtre esprit, émané de 
Dieu, notre Père céleste, immortel comme lui, continue sa 
marche éternelle, soumis aux lois immuables de la création, 
que nul n'enfreint impunément! Puisse-t-elle arracher l'homme 
à rignoranee qui l'aveugle, aux superstitions qui l'égarent, au 
despotisme de tous les orgueils qui l'asservissent, pour le re- 
nouveler enfin dans Tamour du vrai et du juste, par la pra- 
tique de la charité universelle. 

£n étudiant la physionomie morale du siècle, on ne sau- 
rait nier qu'il se fait un grand travail d'intelligences. On est 
à la recherche d'un inconnu en religion et en politique. De 
là le vague et la multiplicité des systèmes, la confusion d'idées, 
le choc des partis, le froissement des amours propres, les 
luttes engagées entre ceux qui se disent réformateurs et ceux 
qui veulent conserver. En s'emparant de cette tendance spi- 
rituelle, pour fixer les irrésolutions, et la diriger vers le bien, 
par un point de croyance commune, elle dominera nécessai- 
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rement les propensions de la politique, les puissances des Etats 
et les destinées sociales. 

Il s'agît de détruire tous les germes de divisions» tons les 
fermeas de discordes, et de ramener tout le monde à Thar- 
monie par l'uniformité de doctrines, et Tunîté de la foi; d'at- 
tacher l'homme à la foi évangelique, celle qui est le fruit 
d'une conviction commandée par la raison et l'intelligence 
individuelle éclairée aux rajons de la lumière céleste. 

Un écrivain protestant revendique, comme une présomption 
en faveur de la vérité intégrale des écritures, la multiplicité 
des sectes nées du nouveau Testament, par des raisonnemens 
qu'il suffît d'énoncer pour les détruire. 

,,La religion, dit-il, oeuvre de Dieu, doit porter le carac- 
tère des oeuvres de Dieu. L'unité essentielle doit être ac- 
compagnée de variétés secondaires la chrétienté s'ap- 
plique aujourd'hui à réaliser, à côté des avantages fondamen- 
taux de l'unité, les avantages réels quoique secondaires de la 
variété. Ne nous laissons donc pas si facilement intimider; 
et voyons si ce qu'on reproche au livre saint n'est pas une 
de ses gloires 

„La multiplicité des sectes engendrées par la lecture de la 
bible ne serait-elle pas la confirmation de la divinité du li- 
vre ? Les diverses formes de christianisme n'auraient-elles pas 
un côté divin f Cette prétendue anarchie ne serait-elle pas la 
loi de variétés organisée dans la religion? 

„Les églises non uniformes sont donc celles qui ont le ca- 
ractère apostolique, et, si l'on veut- être apostolique, il faut 

renoncer à imposer l'uniformité Il n'entre pas dans le 

plan do Dieu de forcer l'homme à la vérité par une démon- 
stration irrésistible La formation de notre caractère mo- 
ral exigeait qu'il n'7 eût ni assez de clarté, pour que la dés- 
obéissance devienne impossible, ni assez d'obscurité, pour que 
la désobéissance devienne raisonnable 1" 

C'est avec aussi peu d'intelligence que les falsificateurs de 
r£vangiie de Jésus-Chbist lui font dire, — Matth,, ch. IJ, 
V. 10, 11, 12, 13, 16. Marc, ch. 4, v. 11, 12: — 

„ Alors les disciples s'étant approchés, lui dirent : pourquoi 
parles-tu au peuple par des similitudes? il répondit, et leur 
dit: parce qu'il vous est donné de connaître les mystères du 
royaume des cieux; mais cela ne leur est point donné. Car 
on donnera à celui qui a déjà, et il aura encore d'avantager 
mais pour celui qui n*a pasy on lui ôtera môme ce qu'il a. 
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,, C'est à cause de cela que je leur parle en similitudes; 
de sorte qu'en voyant ils voient et n'aperçoivent point; et qu'en 
entendant. Us entendent et ne comprennent point ; de peur qu'ils 
ne se convertissent, et que leurs péchés ne leur soient 
pardonnes!" 

Jésus-CoRiST enseignait publiquement le peuple pour n*ôtre 
pas compris par lui, afin qu*il ne fût pas guëri de ses er- 
reurs, et qu*il ne se convertit pasi l'Ëternel avait envoyé son 
fils sur la terre, pour aveugler ceux qu*il avait Tordre d'en- 
seigner et de conduire dans les voies de la vie éternelle! 
Quelle abominable déraison ! Il n*e8t pas une parole de notre 
Seigneur qui ne proteste contre un semblable blasphème; et 
le mensonge se donne un démenti par ces paroles de Marc, 
ch. 4, V. 1, 2, 33: — „ Jésus annonçait au peuple la parole 
par plusieurs similitudes, selon qu'ils étaient capables de Ven» 
tendre.^' 

La multiplicité des sectes chrétiennes formées dans le pro- 
testantisme, toutes s'appuyaut sur les écritures canoniques, de 
môme que le catholicisme, démontrent, par leurs enseignemens 
contradictoires, que la parole de Tenvoyé de Dieu ne nous a 
pas été fidèlement transmise, et qu'on l'a défigurée par des 
interpolations dans les écrits apostoliques ; car assurément no« 
tre Seigneur Jésus-Christ, chargé de donner à tous la con- 
naissance de la vie éternelle, ne Ta point annoncée en termes 
ambigus: lui-même Tatteste en disant aux souverain sacrifi* 
cateur, — Jean, ch. 18, v. 20. 

,,J'ai parlé ouvertement à tout le monde; j'ai toujours en- 
seigné dans la synagogue et dans le temple, où les juifs s'as- 
semblent de toutes parts, et je n'ai rien dit en cachette, — - 
V. 21. — Pourquoi minterroges-tu ? Interroge ceux qui ont 
entendu ce que je leur ai dit; ces gens-là savent ce que je 
leur ai dit." 

Conséquemment, Tesprit de Dieu qui parlait par notre Sei- 
gneur, son serviteur élu, devrait se manifester, sans la moindre 
obscurité dans les évangiles, si en passant par les mains du 
sacerdoce romain ils n'avaient pas été essentiellement altérés, 
enveloppés de ténèbres, qui donnent lieu à tant d'interpréta- 
tions diverses, basées sur des textes incohérens, non moins 
attentatoires à l'infinie majesté de l'Eternel que les dogmes 
du christianisme moderne, où tant de cultes, sans unité de 
doctrines, ne sauraient représenter celle de Jésus-Ghrist, qui 
n'est autre que la parole de Dieu une et indivisible. 
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La variété de croyances qui divisent le monde; les catho- 
liques qui disent ouï, à propos d*artîcles de foi sur lesquels 
les protestant disent non; les oui et non si nombreux dans 
la doctrine des diverses communions de la reforme, ne peu- 
vent donc pas avois pour fondement, Jèsus-Christ, principe 
d*unitë, d*uniformitë et d'harmonie, par la lumière du glo- 
rieux évangile que Dieu lui a prescrit de nous enseigner: 
cette conclusion est logique, morale, et seule évangélique. 

Le plan sublime de Dieu, développé dans son univers, re- 
pose sur des lois organiques et des rouages régulateurs aussi 
iniinis que Tinfinie sagesse de TËternel est au-dessus de no- 
tre intelligence. Mais n'abusons pas du principe mis en avant; 
,, variété dans Tunitë, unité dans la variëtë." 

Oui, l'unité de Dieu existe dans l'incompréhensible variété 
des oeuvres de la création ; et l'harmonie de cette variété fait 
d'autant mieux ressortir l'unité des perfections divines, qui 
en est l'élément. 

Mais en fait de dogmes, de morale religieuse, de foi, de 
moyen de salut, de vérités qui viennent de Dieu, toute doc- 
trine qui s'écarte de l'unité, en interprétant ou divisant la 
parole divine, devient fausse. Toute vérité n% et ne peut 
avoir qu'une face; autrement elle cesserait d'ôtre. Or la re- 
ligion divine étant une vérité doit être une comme son divin 
auteur. L'esprit de l'homme est un, par son origine céleste, 
l'humanité doit connaître Dieu, l'aimer, l'adorer, le servir, 
dans un même esprit, n'ayant pour règle que la parole ex- 
presse de l'Ëternel, selon les commandemens qu'il nous a en- 
voyés du ciel, afin que nous soyons tous unis par les mêmes 
liens d'amour; et que notre foi soit fondée, non sur la parole 
et la sagesse de l'homme, mais sur la puissance de Dieu. 

Comment ne voit-on pas qu'en diversifiant l'unité de reli- 
gion, au gré de notre mobile et faillible nature, on la fait 
engendrer des dissensions sociales, être une cause de perma- 
nentes inimitiés, et que, donnée au monde pour l'harmonier, 
par l'union des coeurs et les oeuvres de charité évangélique, 
les diverses faces, sous lesquelles tous les chrétiens dissidens 
l'envisagent et la présentent, en font une source de désordres, 
de disputes, d'antipathies, d'intolérance, et entretiennent, au 
nom de Dieu, toutes les versatilités de l'homme charnel, tous 
les sentimens haineux et sanguinaires de l'esprit de parti! 

L'un dit: je suis catholique*apostoliqu6 et romain; hors de 
ma religion il n'y a point de salut; et c'est pour cela que 



— XXVII — 

Rome a fait emprisonner, torturer, brûler, massacrer les hcvé" 
tiqaes; aân (Ten purger la terre, et de les envoyer en enfer; 
parce que, ne voulant pas mentir à Dieu et aux hommes, en 
obéissant contre lenr conscience à Tëglise divinement homi- 
cide, ils auraient pu compromettre le salut des fidèles catho- 
liques ! 

D'autres disent: moi je suis grec, et moi je suis calviniste, 
et moi luthérien, et moi anglican, et moi méthodiste, etc 

Moi je crois aux saints, aux indulgences, au sacrifice de la 
messe, à la transformation du pain eucharistique en Dieu et 
homme Jësus-Ciirist ; moi je n'y crois pas, moi je soutiens 
que le saint-esprit de la trinifé procède du Père et du fils; 
et moi j'affirme qu'il ne procède que du Père. Moi, je croi^ 
qu'on est sauvé que par les oeuvres, moi, par les oeuvres et 
la foi, moi par la foi seulement ; et moi, par l'absolution d'un 
prêtre. 

Ainsi, chaque communion professe des dogmes qui se con- 
tredisent l'un l'autre, enseigne des moyens de salut difierens ; 
et l'on veut que toutes ces bizarres variétés de croyances soient 
sanctionnées par TËvangile du Christ; qu'elles soient la vérité 
divine! Quel blasphème! Les faits parlent d'eux-mômes pour 
les combattre et les proscrire, au nom de la charité que Dieu 
commande et qui vient de lui. Les catholiques et les réformés 
s'aîment-ils comme des frères, enfans de l'Eternel? Les prê- 
tres romains ne défendent-ils pas le mariage entre catholiques 
et protestans? La môme bouche qui bénit ne maudit-elle pas 
en môme temps? Le sang des chrétiens, versé par des chré- 
tiens, n'a-t-il pas ensanglanté toutes les chaires? Les guerres 
de religion, les auto-da-fé, les exterminations d'hérétiques ne 
sont-ils plus une histoire incontestable? Chaque croyance ne 
fait-elle pas un monde à part dans l'humanité, qui déteste les 
autres, les diffame et les calomnie; des camps ennemis inac- 
cessibles à la paix, toujours en luttes violentes d'orguei4 et 
de domination mondaine. Si l'Evangile de Jésus-Christ de- 
vait justifier toutes les calamiteuses conséquences de „la va- 
riété dans l'unité religieuse, et de l'unité dans la variété," 
tout ce passé de plus de mille ans d'horreurs religieuses, dont 
la seule pensée fait encore frémir l'humanité, au lieu d'appe- 
ler la doctrine céleste, selon la parole de Dieu, une bonne 
nouvelle, nous devrions la considérer comme un fieau pire 
que les aberrations de l'ancien paganisme; car les idolâtres 
ne tuaient pas les idolâtres pour les contraindre^ les uns à 
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penser comme les autres; il y avait entre eux plus de tolé- 
rance et de fraternité qu'entre les chrétiens dissîdens. 

Dieu veut être adoré en esprit et en vérité; par l'amour 
et non dans la haine. Parmi tous les chrétiens d'églises si 
diverses, si hostiles entre elles, ceux qui sentiront en eux le 
principe de la charité parfaite conviendront qu'ils sont bien 
égarés de la route qui mène à Tunique vérité évangélique, la 
seule qui fait aimer les autres comme soi-môme et sans la- 
quelle il n'est point d'harmonie possible sur la terre, point de 
salut pour l'âme. 

Comment ne réâëchit-on pas que ce sont toutes ces reli- 
gions divines, venues d'écritures qu'on assure être toutes di- 
vinement inspirées, que ce sont les fausses notions qu'elles 
donnent de Tunique Esprit-saint Eternel, qui font les ténèbres 
dans tant d'esprits, dont l'intelligence droite s'embrouille in- 
volontairement en cherchant Dieu là où il n'est pas, et ne 
peut pas le voir là ou il est; parce que leur entendement se 
révolte contre la bigarrure d*enseignemens divins qui Tannu- 
lent en le leur représentant tel qu'il n'est pas, si peu en rap- 
port avec les idées qu'on doit se former des immuables per- 
fections de la Toute-Puissance? la saine raison qui les guide 
est la lumière naturelle mise en nous par Dieu pour éclairer 
les vérités que nous devons croire. Cette raison livrée à sa 
propre rectitude, sans sujétion, ne peut admettre des mystè- 
res qui contrastent avec la sagesse infinie des lois invariables 
de la création. En voulant leur faire accepter des surnatu- 
rels déraisonnables, qu'on leur dit ôtre divinement inspirés 
ou révélés, on a détruit en eux le sentiment des surnaturels 
de cette terre; car en vérité il n'y a rien de surnaturel, dans 
le sens de la foi catholique ; il n'y a jamais eu, et il n'y aura 
jamais d'interversion dans les causes harmonieuses qui régis- 
sent l'ensemble et les moindres parties des choses de l'uni- 
vers. Ce qui est, a été, et ce qui a été sera éternellement, 
comme TEternel lui-môme, immutable dans les principes, mais 
infiniment diversifié dans les innombrables efièts, qui s'étendront, 
se développeront, et se perfectionneront pendant toute l'éter- 
nité. Quant aux surnaturels de cette terre, j'entends par là 
des causes ignorées, incompréhensibles pour les fils de l'homme, 
mais qui seront comprises par les fils de Dieu, nos âmes, 
quand rendus à nos visions spirituelles, hors de nos corps 
humains, nous vivrons dans des mondes meilleurs; ces sur- 
naturels ne sont pas contraires à la raison; notre intelligence 
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doit les accepter seulement ils sont dûs à des causes qui 
sont en rapport avec les lois de la sagesse éternelle et qui 
dépassant nos conceptions humaines. Tout est mystère autour 
de nous, hon*tiios de la terre; et pourtant la raison veut que 
nous croyions à mille et mille choses que nous ne pouvons pas 
expliquer. 

Mais la saine raison ne peut avouer un Dîen impossible, 
un DieU'homme, se faisant concevoir par lui-même dans le 
sein d'une femme, et naître d'une naissance semblable aux 
nôtres I 

Un Dieu, par cons(fquent, né d'aune femme, que Ton appelle 
mère de Dieu ; que Ton fait d'une nature supérieure à toutes 
ks natures humaines, immaculée, pure et sans tache, toujours 
vierge quoique mère comme toutes les mères le sonti 

Un Dieu auquel on attribue, dans la personne unique du 
Obrist, deux âmes, Tâme divine et Tâme humaine, avec deux 
volontés qui pensent et agissent, tantôt comme Dieu, tantôt 
comme homme, Tune assujettie à l'autre ! 

Un Dieu, qui aurait vécu en homme au milieu de nous, 
pour se laisser outrager, souffleter, arrêter, juger à mort, cru- 
cifier ; lui, créateur des cieux et de la terre, lui, PEternel des 
armées, dont les cieux sont ie trône et la terre le marche- 
pied de ses pieds, lui, le Jéhovah qui tient dans ses mains 
la vie du monde entier, ne jouissant pas de Tinviolabilité que 
les constitutions terrestres accordent aux rois de la terre! 

Un Dieu, contradictoire à lui-môme, s*il était TEterncl des 
anciens temps qui ne donne point sa gloire à un autre, ni 
ses louanges aux images taillées; puisqu'il aurait un vicaire- 
Dieu représentant infaillible de sa Toute-Puissance et de sa 
sagesse, ayant droit de salut et de damnation sur le genre 
humain 1 

Un Dieu, infini en tout, d'une majesté si incommensurable, 
si au-dessus de tout ce que Thomme peut imaginer, que la 
pensée seule qu'on voudrait s'en faire donne le vertige à l'âme, 
et qui néanmoins, soumis à la parole de Thomme, redescen- 
drait sur la terre, pour renfermer son Éternel Saint-Esprit 
unique, qui remplit les cieux, transformé en trois personnes 
divines, qui n'en font qu'une seule, dans du pain et dans du 
vin, pour que l'homme le mange et le boive, le tienne sous 
clef dans un tabernacle, le promène dans les rues, exposant 
à l'adoration publique cette image taillée, et dise en l'élevant: 
„ Peuple, prosterne-toi; voici ton Dieul" 
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Ce sont là des surnaturels auxquels le bon sens, par res- 
pect pour Dieu, ne peut et ne veut pas croire. Est-il étonnant 
alors qu'il y en ait qui, forcés d'opter entre un Dieu que la 
raison désavoue, et la négation de Dieu, nient non pas Dieu, 
mais le Dieu des Chrétiens? 

Chrétiens abusés, comme je le fus moi-môme, et de bonne 
foi, avant que la lumière céleste eût affranchi mon esprit des 
langes de Téducation trompeuse de Tenfance, dont vous êtes 
encore enveloppés, vous prenez en pitié ces esprits logiques 
et clairvoyant, ces libres penseurs, qui ne croient pas comme 
vous, qui ne vont jamais dans une Église catholique ou dans 
un Temple protestant ; vos scribes et vos pharisiens, vos doc- 
teurs et vos prêtres vous les représentent comme des gens 
abominables, des utopistes, des novateurs, des incrédules, des 
esprits forts, des matérialistes, des déistes, des panthéistes, des 
rationalistes! Savez-vous ce que vous répondent les sages de 
Tincrédulilé? 

„Nous avons cherché longtemps et péniblement la vérité. 
Nous avons été à toutes les écoles, demandant partout, avec 
candeur, à être initié aux choses éternelles, aux dogmes de 
Tesprit et aux lois morales du coeur; et finalement ayant 
trouvé chez les disciples — non falsifiés — du grand initia* 
teur Nazaréen, Jésus, crucifié sous Ponce-Pilate, des solu- 
tions convenables à Dieu, sur la vie pratique et sur les autres 
objets qui occupaient son intelligence, nous n^avons rien trouvé 
de mieux à faire que de croire à Christ. Nous nous parons 
avec orgueil de la qualification de] Chrétiens, lorsque Jésus- 
Christ nous est présenté tel qu'il a éîé véritablement. Nous 
honorons un fondateur du christianisme souverainement saint, 
souverainement bon et doux, souverainement juste. 

„Mais si vous nous parlez d*un type fantasmagorique, n'ayant 
rien d'humain, placé hors de Thumanité dès sa naissance, et 
même dès la naissance de sa mère ; si vous créez, dans votre 
imagination malade, nous ne savons quelle idole orientale, des- 
tinée à perpétuer Tenfance des peuples; si vous déshonorez 
la sublime création religieuse des temps apostoliques; si vous 
rapetissez ce qui est grand ; si vous rendez surnaturellement 
grotesque ce qui est naturellement splendide; si vous nous 
parlez du sacré-coeur^ des saints pieds, des saintes mains, des 
saintes chemises, au lieu de me montrer, en sa souveraine élé* 
vation, ce modèle admirable, ce vrai fils de l'homme, ce saint 
des saints, qui est mort pour la justice; ohl alors, nous al- 
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Ions avec les hommes des temps modernes, vers ers régions 
sereines, où l'on croit aa bon sens, à la liberlé, au progrès, 
à la civilisation." *) 

Voilà, Chrétiens, qui traitez d'impies et d'hérétiques ces 
penseurs admirables, l'hommage qu'ils rendent „à la con- 
science publique et à la vérité éternelle." 

L'existence de Dieu, d'une intelligence éternelle, toute-puis- 
sante, sans laquelle rien de ce qui est ne pourrait ôtre, qui 
a nécessairement opéré l'agencement des cieux et de la terre, 
et les gouverne par son incomparable sagesse; c'est là une 
vérité de sentiment, qui n'a pas besoin de démonstration. Il 
7 a évidemment une cause primordiale, préexistante avant 
toutes les autres, qui ne dépend que d'elle-même, et d*où tou- 
tes les autres découlent ; car rien ne vient de rien, et tout a 
une origine causée par une origine antécédente. C'est ainsi 
qu'en remontant en esprit dans l'éternité, aussi loin que la 
pensée peut s'élever dans l'inûni, on arrive à un principe gé- 
nérateur, producteur de tout ce qui est, lequel principe doit 
être le point de départ des cieux et do la terre, et de tout 
ce qu'ils contiennent; car si l'on ne s'arrêtait pas là, ce serait 
reculer la difficulté sans la résoudre. 

Ce principe est incontestablement unique; parce que s'il 
était deux ou plusieurs, ils se détruiraient mutuellement, étant 
incompatibles entre eux, comme essence de soi-même. 

Il faut encore, d'une nécessité rigoureuse, que ce principe 
soit tout-puissant, infiniment sage, infiniment intelligent, infi- 
niment parfait, infini en tout. 

Enfin, il importe que ce principe soit esprit, pour être père 
des esprits, et vivant, pour avoir donné de sa vie aux créa- 
tures engendrées. 

Voilà l'Éternel et unique Esprit-Saint, le Dieu vivant, le 
seul véritable Dieu, que nous a fait connaître Jésus-Christ. 

Qu'on me permette une courte digression. On lit dans les 
Mémoires de l'abbé Mobellet: 

„ L'abbé Galliani assistait à une conférence, dans laquelle 
Diderot se faisait gloire d'être athée. 

„Je suppose, messieurs, dit-il; celui d'entre vous, qui est 
le plus convaincu que le monde est l'ouvrage du hasard, jouant 
aux trois dé.^, je ne dis pas dans un tripot, mais dans la 
meilleure maison de Paris, et son antagoniste amenant une 



*) La France mystlqae par Alexandre Erdan. 
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fois, deux fois, trois fois, quatre fois, enfin constamment, raf- 
fie de six. 

„Pour peu que le jeu dure, mon ami Diderot, qui perdrait 
ainsi son argent, dira sans hésiter, sans en douter un seul 
moment: les dés sont pipés, je suis dans un coupe-gorge. 

„Ah! philosophe! comment? Parce que dix ou douze coups 
de dés sont sortis du cornet de manière à vous faire perdre 
six francs, vous croyez fermement que c*est en conséquence 
d^une manoeuvre adroite, d'une combinaison artificieuse, d'une 
friponnerie bien tissue, et, en voyant dans cet univers un 
nombre si prodigieux de combinaisons mille et mille fois plus 
difficiles, et plus compliquées, et plus soutenues, et plus uti- 
les, etc. etc. etc. vous ne soupçonnez pas que les dés de la 
nature sont aussi pipés, et qu'il y a là haut un grand fripon, 
qui se fait un jeu de vous attraper...!" 

S'il y a des gens assez dépourvus de sens pour ne pas voir 
Dieu dans ses oeuvres, pour ne pas dire avec Voltaire in- 
compris: „Si Dieu n*existait pas, il faudrait l'inventer;" 

Si de nombreux, bizarres, inconcevables systèmes ont été, 
et sont produits de nos jours sur la divinité, dont les auteurs 
déplacent la Toute-Puissance et la défigurent, la demandant 
aux êtres de la création, et prenant des effets pour le prin- 
cipe de tout, pour la cause première, éternelle, existante par 
elle-même; 

Si tant d'hommes de talent, privée de la lumière céleste, 
sans laquelle nous ne pouvons pas nous élever jusqu'à Dieu, 
se perdent dans un labyrinthe de sentiers inextricables pour 
les fils de l'homme; 

Si il y en a qui, voyant un Dieu homme manifesté dans 
la matière, par la parole même de Dieu, selon les enseigne- 
mens religieux, font l'humanité Dieu, refusent à Dieu l'action 
de sa providence sur la terre; parce qu*on la leur montre de 
façons si étranges, qu'ils trouvent plus rationnel de la con- 
tester que de l'accepter selon les variantes de la foi chrétienne ; 

En un mot, s'il y a des athées, et si des doctrines extra- 
vagantes, sérieusement prêchées, sont devenues un fiéau moral, 
la faute en est aux écoles chrétiennes de E.ome et de la ré- 
forme, qui ont replacé le monde dans un état d'aberration pire 
que ne Tétait celui du paganisme; car c'est par l'autorité de 
Dieu lui-môme qu*un faux christianisme, qui s'en prévaut, de- 
puis quinze cents ans, fait méconnaître et honorer en vain TE- 
tcrnel par une crainte fondée sur des commandemens d'hommes. 
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La faute en est aux meosonges de la terre, aux guides de 
Tespèce humaine, qui, en abolissant le vrai Jésus-Christ pour 
s'en créer un de fantaisie, fabuleux comme leur christianisme, 
ont remis sur les peuples Tenveloppe redoublée et la couver- 
ture qu'avait fait disparaître l'évangile du fils de Dieu. 

Entrons aujourd'hui sincèrement dans les vues de notre Père 
céleste, qui, dans sa miséricorde, pour nous donner la vie 
éternelle ignorée des hommes, a envoyé l'ange de sa face sur 
la terre, pourqu^il nous la manifestât par la connaissance du 
seul véritable Dieu. Revenons à la lumière céleste, qui rendra 
la vue aux aveugles, et au monde, la vérité, Tamour et la 
justice qu'il ne pratique plus. Sortons des ténèbres, qui ob- 
scurcissent la seule vraie religion, celle enseignée par Jésus- 
Christ. 

Vouloir, par notre intelligence, connaître Dieu autrement que 
le fils de Dieu ne nous l'a fait connaître; connaître Jésus- 
Christ autrement qu'il ne s'est fait connaître, c'est une ré- 
volte contre Dieu, qui nous ferme la porte des cieux. Notre 
Seigneur n'est pas venu sur la terre apprendre la parole cé- 
leste aux hommes, pour que leur fol orgueil la commente, 
l'interprète diversement, la divise en variétés divergentes, in- 
compatibles avec la parole immuable, indispensablement une 
de l'immuable Eternel. Dieu a déclaré expressément qu'il 
mettrait ses paroles dans la bouche du Christ, qui dirait tout 
ce qu'il lui aurait prescrit; et qu'il arrivera que quiconque 
n'écoutera pas les paroles que le Christ aura dites au nom 
de Dieu, Dieu en demandera compte à ceux-là. Ce n'est 
donc qu'en les écoutant, qu'en les retenant fidèlement, qu'en 
les accomplissant avec foi, que nous pouvons entrer avec le 
fils de Dieu dans sa gloire, comme il l'a promis à ses disci- 
ples; nous allons nous en convaincre en lisant l'évangile di- 
vin; car Dieu ne révoque point sa parole, celle sortie de sa 
bouche, dit son prophète, ne retournera point à lui sans ef- 
fets; mais elle produira tout ce qu'il aura ordonné, et aura 
son efiet dans toutes les choses pour lequelles il l'a envoyée. 
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Mettez mon joug sur vous, et apprenez de moi que je suis 
îoux et humble de cœur, et vous trouverez le repos pour vos 
Imes, car mon joug est doux et mon fardeau léger. 

V. 1. Quoi de plus facile que d^aimer ceux qui nous font du 
jien! N'aimeriez-vous pas celui qui vous sauverait d'un préci- 
DÎce, au fond duquel, entraînés i)ar vos passions et vos iniquités, 
/DUS eussiez trouvé la mort? Si vous deviez votre salut à un 
:el bienfaiteur, si ce bienfaiteur avait découvert la source du mal 
jui aurait détruit votre bonheur; s'il avait reconnu, par exemple, 
jue la pauvreté dans laquelle vous languissiez, vous eût porté à 
Tiniquité envers votre prochain, et qu'en conséquence de votre 
culpabilité, traduits devant la justice par la personne offensée, 
vous eussiez été, conformément aux lois, bannis loin de ceux que 
vous chérissiez plus que vous-mêmes; si ce bienfaiteur, en un 
mot, venait vous chercher dans votre exil, pour vous ramener à 
votre femme, à vos enfans, à vos vieux parens qui vous pleurent 
malgré vos fautes, ne considéreriez-vous pas cet être de bien- 
faisance comme votre sauveur? Bien plus, si ce sauveur, à cause 
de son amour pour ses semblables, vous donnait encore de son 
bien, des maisons, de la terre, des bestiaux, de l'argent, des ha- 
billemens, enfin toutes les choses qui peuvent consolider votre 
félicité sur la terre; ne vous écrieriez- vous pas: Ohl cet homme 
€st véritablement un ange, par ses vertus surnaturelles! 

V. 2. Begardez donc autour de vous, et voyez quel peut êti-e 
celui qui vous a procuré tant de bonheur; h. qui vous êtes re- 
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devables de tant de magnificence sur la terre, et qui vous a 
préparé une telle somme de jouissances. Réfléchissez-y, et ne 
dites point: ce sont nos pères qui ont labouré et planté toutes 
choses; car vos pères terrestres ont eu un Créateur, et c'est ce 
Créateur qui leur a donné tout ce qu'ils vous ont laissé. Vous 
l'avez reçu d'eux par la volonté de leur bienfaiteur, qui est 
Dieu, le Tout-Puissant, leur Père céleste et votre Père, qui ne 
vous demande rien que votre amour, en échange de ses bienfaits; 
et cet amour, vous le prouverez en associant aux bienfaits dont 
vous jouissez votre prochain, qui est votre frère et votre sœur; 
car Dieu, le seul bienfaiteur du monde, est le Père de tous. 
Votre ignorance vous a poussés jusque dans l'iniquité l'un en- 
vers l'autre, et cette iniquité vous a précipités au fond de l'abîme, 
où vous alliez perdre la vie éternelle. Mais votre Père céleste 
qui a pitié de vous vous a envoyé un Sauveur, pour vous re- 
tirer de cet abîme, dans lequel vous êtes tombés par vos péchés 
contre Dieu, votre Père céleste: car quiconque commet des 
iniquités contre son prochain, commet des péchés contre Dieu 
lui-même. 

V. 3. Dieu, votre Père céleste, est l'amour pur, et cet amour 
vous commande d'aimer votre prochain comme vous-même. Il 
n'exige de vous rien autre chose: et encore ce n'est pas pour 
lui qu'il le demande, c'est pour votre propre bonheur; car Dieu 
n'a pas besoin de vous, et s'il lui fallait des enfans, il peut en 
faire naître des pierres, aussi bien qu'il en a créé de la pous- 
sière, dans la personne de vos ancêtres. Comment accomplirez- 
vous le commandement de Dieu, si ce n'est pas par l'amour en- 
vers votre prochain? Et si vous prétendez aimer le Seigneur 
votre Dieu, pourquoi persécutez-vous votre frère, dont le Tout- 
Puissant est le père, aussi bien qu'il l'est de vous? Aimez-vous 
les uns les autres, a dit le Père céleste ù vos ancêtres ; car c'est 
à cette condition seulement que la terre vous sera soumise. Lors 
de la création, la terre était vraiment un paradis: vos iniquités 
l'ont changée en enfer; et plus vous vous éloignez du comman- 
dement de Dieu, plus cette terre deviendra un abîme de perdi- 
tion pour vous, non-seulement pendant votre vie d'ici-bas, mais 



encore pour la vie étefnelle; car c'est là que Ton vous mesu- 
rera avec la même mesure que vous aurez mesuré les autres. Si 
donc vous voulez être heureux, retirez-vous de vos iniquités, et 
faites-vous du bien les uns aux autres. C'est de cette manière 
que doit venir parmi vous le royaume de Dieu. Agissez donc» 
ainsi que votre Père céleste vous le demande, dans l'intérêt de 
votre salut, et justifiez par vos actions que vous aimez le Seig- 
neur votre Dieu; parce que les véritables fruits de Famour pur 
de Dieu, votre Père céleste, doivent être, comme conséquence, 
Tamour que vous aurez pour votre prochain ; et c'est là en eifet 
la preuve que vous aimez sincèrement le Seigneur votre Dieu. 
Donc, quiconque fera du mal à son frère, et prétendrait encore 
aimer son Père céleste, celui-là est un hypocrite et un blasphé- 
mateur. 

V. 4. Grardez-vous bien de ces gens-là; car il est positif que 
vous reconnaîtrez l'arbre à son fruit. Evitez leurs mauvais exem- 
ples, qui sont la semence de tous les maux qui vous accablent; 
et ne croyez pas que les grains de la pomme épineuse vous 
produiront des roses. Soyez plutôt convaincus que personne ne 
cueillera de figues sur des chardons, ni de raisins sur les épi- 
nes. Conséquemment, si vous faites le mal envers votre pro- 
chain, comment pouvez-vous espérer que les suites de vos mau- 
vaises actions se tourneront en bien pour vous? Il n'en sera 
jamais ainsi ; car c'est contre la nature de la justice de Dieu ; 
et Dieu, à cause de sa justice, ne peut permettre qu'il en soit 
de la sorte. Donc, si vous faites du bien à vos semblables, vous 
en serez récompensés par les fruits de vos actions. Si au con- 
traire vous leur faites du mal, ils vous mesureront avec la même 
mesure, et par-là vous cueillerez ce que vous aurez semé. Par 
conséquent, si selon cette vérité, vous êtes vous-mêmes les ar- 
tisans de vos peines, qui vous rendent souvent malheureux, et 
finissent par vous précipiter dans l'abîme de perdition, n'accusez 
pas Dieu, dont vous vous êtes éloignés par vos iniquités, n'ac- 
cusez que vous seuls. En eflet, si Dieu, par sa puissance, vou- 
lait tourner vos iniquités en bien pour vous, il faudrait aussi 
qu'il tournût les bienfaits en mal contre ceux qui fout le bien. 
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Mais Dieu n'est point injuste, et sa sagesse ne sera jamais 
blâmable. 

V. 5. Dien est la vérité, et sur cette vérité repose toute sa 
justice. Dès lors celui qui sème le mal, moissonnera le mal 
pour lui et pour sa postérité. Car Dieu, dans sa sagesse, a dit: 
Je punirai les péchés des pères sur les enfaus jusque dans la 
quatrième génération. Mais à Tégard de celui qui fera le bieu, 
ma bénédiction accompagnera sa race jusqu'à la millième géné- 
ration. Dieu est la vérité, et sa justice est sans pareille. 

V. 6. Le Seigneur votre Dieu miséricordieux vous a donné 
ses commandemens, et vous savez ce qu'il demande de vous. 
Vous savez maintenant ce que vous avez à faire, pour que le 
royaume des cieux vous arrive. Si vous n^accomplissez point 
les préceptes du Seigneur votre Dieu, vous n^ignorez point que 
ce sont les suites de vos actious qui porteront avec elles la 
récompense ou la punition selon vos œuvres. Dieu, par sa mi- 
séricorde, vous a prévenus: ainsi soyez justes les uns envers les 
autres, et vous éviterez l'abîme de la perdition, pour vous et 
pour vos enfans. Vous aurez cette justice par votre amour de 
Dieu; et quiconque aimera véritablement son Père céleste, sera 
juste envers sou prochain : il l'aidera de toute sa force, pour le 
rendre heureux. Le prochain qui aime également son Père cé- 
leste, mesurera les autres avec la même mesure dont ils useront 
envers lui; et les fruits de ces bonnes œuvres mutuelles, en 
établissant dans le monde le bonheur et la prospérité, s'étendront 
encore jusque dans l'autre vie, en ajoutant au bonheur de ceux 
qui ont quitté la terre. Car les enfans, par Teflet des bons 
exemples de leurs parens, marcheront devant Dieu et dans sa 
justice, sans pouvoir jamais s'en éloigner; attendu que la justice 
de ceux qui ont aimé Dieu durant leur vie terrestre survit et 
se perpétue par le sang de leurs enfans. Comprenez bien ces 
instructions, et gravez bien dans votre conscience que votre sang 
est le sang de vos enfans. Si vous gâtez vous-mêmes votre 
sang, par la corruption de vos mœurs; si vous ruinez votre santé 
par votre inconduite; si vous empoisonnez vous-mêmes votre sang 
et votre ame, comment pouvez-vous donc espérer le bonheur? 



Vous n'avez prépare ni le vôtre, ni celui de vos enfans, dont 
le sang est gâté, et dont vous avez précipité Tâme dans labîme 
que vous avez creusé vous-mêmes par vos iniquités les uns en- 
vers les autres. 



CHAPITRE IL 



v. 1. C'est ainsi que le Seigneur Jésus-Christ a prêché lui- 
même après le baptême, que, par son ange, il avait prescrit i\ 
Jean-Baptiste de donner à tous ceux qui se présenteraient pour 
le royaume de Dieu. Bien des gens alors s'adressèrent au Seig- 
neur lui-même, pour savoir de lui ce qu^ils auraient à faire; et 
le Seigneur leur demanda à ce sujet: Qu'êtes- vous allés voir 
dans le désert? Un roseau que le vent agite? — Non, répondit 
Je peuple. — Qu^êtes-vous donc allés voir? Un homme vêtu mol- 
lement? — Non, lui répondit le peuple. — Mais, reprit le Sei- 
gneur, qu'êtes-vous donc allés voir ? — Un prophète, répondit le 
peuple. — Oui, ajouta le Seigneur, vous avez vu un prophète, et 
plus qu'un prophète: pourquoi donc ne faites-vous pas ce qu'il 
vous a dit ? Vous avez appris par lui que quiconque a plusieurs 
habits doit en donner un à celui qui n'en a point ; et que celui 
qui a de quoi manger est obligé de nourrir ceux qui sont dans 
le besoin. Conduisez-vous de la sorte, et je vous dis en vérité 
qu'alors vous serez proches du royaume de Dieu. Mais pour y 
entrer, vous avez encore d'autres choses à faire; car si vous ne 
changez pas votre conduite, vous n'y entrerez point. 

On questionna encore le Seigneur sur ce qu'il y avait à faire. 
Le Seigneur Jésus-Christ dit: 

Soyez miséricordieux comme votre Père céleste est miséricor- 
dieux; ne jugez point, et vous ne serez point jugés; ne con- 
damnez point, et vous ne serez point condamnés; pardonnez et 
on vous pardonnera. Ne calomniez point, parce que la calomnie 



vient d'un mauvais cœur, et cest de rabondancc du cœur que 
la bouche parle. Or, puisque chaque arbre se couuait à sou fruit, 
vous reconnaîtrez aussi le méchant homme à ses paroles, qui 
viennent d'un mauvais fond; car l'homme qui est bon, tire de 
bonnes choses du bon fond de son cœur. En conséquence, vous 
n'accuserez personne faussement : c^est là une des plus atroces 
calomnies dont vous, et même vos enfans, vous serez responsa- 
bles devant le tribunal de FEternel. Lorsque ,vous serez appelées 
en face des tribunaux des hommes, pour appuyer votre témoi- 
gnage, ne jurez point au nom de Dieu, ni sur l'avenir de votre 
âme; répondez simplement: oui, cela est, ou non, cela n'est 
point. Ce qui se dit de plus provient d'un mauvais principe 
des hommes. 

Ensuite le Seigneur Jésus-Christ assembla ses disciples autour 
de lui, et il leur dit: 

V. 2. Pour vous, mes frères^ vous veillerez, et vous maintien- 
drez ces préceptes pour les autres, qui n'ont rien à faire de plus: 
vous leur donnerez de bons exemples, afin que les bons vous 
suivent. Laissez donc luire votre lumière devant les hommes, 
de sorte qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient 
votre Père qui est dans le ciel. Votre fardeau n'est point léger, 
je le sais; mais celui qui ne prend pas sa croix pour me sui- 
vre, n'est pas digne de moi. Imitez donc mes exemples, et ne 
faites point de résistance, si on vous maltraite. Si quelqu'un 
vous frappe sur la joue droite, présentez-lui l'autre. Gardez-vous 
de jamais frapper personne, et soyez doux comme je le suis 
moi-même. * C'est par de bons exemples que vous rachèterez les 
âmes perdues. Ainsi, abandonnez même votre manteau à celui 
qui veut plaider contre vous, pour avoir votre robe. Si quelqu'un, 
n'importe qui, vous force à faire mille pas, faites-en deux mille 
de plus avec lui. Donnez à celui qui vous demande, et n'évitez 
point celui qui veut emprunter de vous; faites du bien à ceux 
qui vous haïssent; priez pour ceux qui vous persécutent, et 
pour ceux qui vous calomnient, afin que vous soyez véritables 
enfans de votre Père céleste, qui fait luire son soleil sur les 
bons et sur les méchans, et qui fait tomber la pluie sur les 
justes comme sur les pécheurs. Si vous aimez ceux qui vous 



aimeut, quelle récompense méritez- vous? Soyez donc parfaits, 
comme votre Père céleste est parfait. Vous ne recueillerez pas 
le fruit de vos bonnes actions ici-bas; mais vous serez récom- 
pensés selon vos mérites dans le royaume des cieux. 

V. 3. Le bien que vous faites, gardez- vous de le faire devant 
les hommes, à dessein d'ctre vus d'eux ; autrement il n'y a point 
de récompense pour vous auprès de votre Père qui est dans le 
ciel. Quand donc vous faites Taumône, ne faites pas sonner la 
trompette devant vous, comme font les hypocrites dans les sy- 
nagogues, et aux carrefours, pour être honorés des hommes. Je 
vous le dis en vérité, ils ont reçu leur récompense. Quant à 
vous, lorsque vous donnez Taumôue, que votre main gauche ne 
sache pas ce que fait votre main droite, afin que votre aumône 
soit cachée; et votre Père céleste, qui voit ce qui est caché, 
vous en récompensera. Ne vous amassez point de trésors sur 
la terre, et ne vous occupez point des choses politiques; car là 
où est votre trésor, là est aussi votre cœur. Si vous vous occu- 
pez des choses politiques, vous ne pouvez point servir Dieu, 
attendu que personne ne peut servir deux maîtres à la fois. Ne 
vous inquiétez point de votre avenir terrestre, et ne dites point : 
qu'aurons-nous pour demain à manger et à boire, et de quoi 
nous habillerons-nous? Votre Père céleste sait ce dont vous 
avez besoin, et il vous accordera tout ce qu'il vous faut, avant 
que vous lui demandiez rien. Cherchez donc, avant tout et pre- 
mièrement, à répandre le royaume de Dieu et sa justice, et vous 
aurez de surcroît tout ce qui vous sera nécessaire. Lorsque vous 
aurez à prier votre Père céleste pour quelque chose, entrez dans 
votre chambre, fermez-en la porte, et priez votre Père secrète- 
ment. 11 voit ce qu'il y a de secret; et si votre demande est 
juste, il vous en récompensera. Ne faites pas non plus de longs 
discours en priant, comme font les gentils, qui, ne connaissant ni 
Dieu nî sa justice, s^imaginent qu^ils seront exaucés par leurs dis- 
sertations. Voici pour vous la prière que vous ferez chaque jour. 

//Notre Père, qui es dans le ciel, que ton nom soit sanctifié; 
//que ton règne arrive sur la terre; que ta volonté se fasse ici- 
//bas, comme dans les cieux; donne ce qui est nécessaire pour 
//notre subsistance, et remets-nous nos dettes, comme nous le 
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/r faisons uousnicmes à nos débiteurs; ne permets pas que noua 
tt nous exposions ù la tentation ; mais fais que nous soyons pro- 
//téges contre elle par ta grâce. Amen/' 

Accomplissez donc maintenant ce que je vous ai ordonné; car 
vous êtes le sel de la terre. Ne devenez pas insipides par une 
conduite contraire à celle que je vous ai prescrite, afin que vous 
n'excitiez point le dégoût contre vous-mêmes, et que vous ne 
soyez pas jetés dehors, pour être foulés aux pieds par les hom- 
mes. Gardez vous bien de transgresser mes commandemens, parce 
que vous êtes la lumière du monde, une ville bâtie sur une mon- 
tagne, qui ne saurait être cachée. Soyez vrais, justes et fidèles 
aux commandemens de Dieu ; car ce n'est pas moi qui vous les 
ai donnés: c'est notre Père céleste qui m'a envoyé pour vous 
ordonner de les enseigner à ceux qui sont pauvres en esprit. 
J'ai allumé en vous la lumière, et vous ne la mettrez point 
sous un boisseau; vous la mettrez sur le chandelier, afin qu'elle 
éclaire tous ceux qui sont dans la maison. Que cette lumière 
luise donc devant les hommes, par vos bonnes œuvres, pour qu'ils 
glorifient votre Père, qui est dans le ciel. 

Si parmi vous, que j'appelle à moi, il y a quelqu'un qui ne 
«e sente pas la force de me suivre, qu'il se retire; car il serait 
mieux pour lui de se perdre tout seul, que de perdre ceux qui 
auront confiance en lui, à cause de son ministère. Si votre œil 
droit est une occasion pour vous de vous égarer de la voie de 
Dieu, arrachez-le et jetez-le loin de vous ; car il vous est aussi 
-plus avantageux de perdre un de vos membres, que de perdre 
-votre âme, qui est responsable de l'action du corps. Il a été 
dit: œil pour œil, et dent pour dent; mais moi, je vous dis en 
vérité, que dans le livre de la justice de Dieu il est écrit: âme 
pour âme. Comprenez bien cela, d'autant plus que si vous per- 
dez un des plus petits qui croient en moi, c'est vous qui ré- 
pondrez devant le tribunal du Tout-Puissant, et non pas celui 
que vous aurez perdu. Je vous dis en vérité que les cieux et 
la terre périront, plutôt que tout ce qui est de la loi divine 
-ne s'accomplisse pas, jusqu'à un seul iota ou un seul point. 



DEUXIEME PARTIE. 



-o^o 



CHAPITRE I. 



V. I. Le Seigneur Jésus-Christ, après avoir prêché dans plu- 
sieurs Synagogues, comme il vient de Têtre rapporté, retourna 
un jour dans la ville des Nazaréens, qui, selon Tusage, au terme 
des lois concernant les jours de sabbat, instruisaient le peuple 
dans leurs synagogues, sur les ordonnances de Moïse. Ils prê- 
chaient contre la doctrine céleste du Seigneur; car elle était 
déjà connue de plusieurs, qui l'avaient entendu prêcher. A ce 
moment le Seigneur Jésus-Christ entra dans la synagogue. Alors 
ils lui mirent les lois entre les mains^ en disant: Voilà ce qui 
nous a été ordonné de la part de Dieu par Moïse, et que nos 
pères nous ont transmis. D'où vient donc ta doctrine, et par 
quelle autorité la prêches-tu P 

V. 2. Vos ancêtres, leur répondit le Seigneur Jésus-Christ, ont 
falsifié les lois de Moïse, et vos pères ont transgressé encore 
leurs falsifications. Vos contemporains ont anéanti les comman- 
demens de Dieu, pour garder et faire garder leur tradition ; et 
non contens d'anéantir la parole de Dieu, par une tradition 
dont vous êtes vous-mêmes les auteurs, vous faites encore beau- 
coup d'autres choses abominables. N'avez vous pas lu ce que 
Dieu a ordonné à Moïse? 

i/Eévérez votre père et votre mère. Quand ton frère sera de- 
venu pauvre, et qu'il te tendra ses mains tremblantes, tu le sou- 
tiendras, et tu pratiqueras la même miséricorde envers l'étran- 
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ger. Tu ne prendras de lui ni profit ni intérêt; mais tu crain- 
dras ton Dieu, qui est le père de tous". 

N*avez-vous pas lu ce qui a été dit, par ordre de Dieu? 

//Lorsque vous ferez la moisson de vos terres, vous n'achè- 
verez point de moissonner le bout de votre champ, et vous ne 
glanerez point ce qui restera à cueillir de votre moisson. Vous 
ne grappillerez point votre vigne, et vous ne ramasserez point 
les grains; mais vous laisserez tout cela aux pauvres". 

Pourquoi n'accomplissez-vous pas ces préceptes? 

//Tu n^opprimeras point ton prochain, et tu ne le pilleras 
point. Tu ne maudiras point le sourd, et tu conduiras Taveu- 
gle. Vous ne commettrez point d^iniquité en jugement. Tu 
n^auras point d^égard à l'apparence du pauvre, et tu n^honore- 
ras point la personne du grand; mais tu jugeras justement l'un 
et Fautre. Tu ne haïras point ton frère, et tu ne t^élèveras 
point contre le sang de ton prochain; mais tu aimeras ton pro- 
chain comme toi-même". 

Ce sout là les véritables commandera ens de Dieu, qui, par 
l'ordre de l'Eternel, ont été donnés par Moïse : pourquoi ne les 
exécutez- vous point? Ne savez-vous pas que l'Eternel a dit: 
//Qu'ai-je à faire de la multitude de vos sacrifices?'^ Ne savez- 
vous pas qu'il a dit: //Je suis rassasié de vos holocaustes de 
moutons et de la graisse de vos bêtes grasses?" Ne savez-vous 
pas qu'il a dit: //Je ne prends point de plaisir au sang des 
taureaux, ni de vos agneaux, ni de vos boucs ?" Qui vous a 
demandé ces offrandes? N'est-il pas évident que vos sacrifices 
ne sont imposés que par des lois que l'imposture des hommes 
a inventées? Pourquoi donc obéissez-vous à l'imposture, et 
omettez- vous les commandemens obligatoires? Le Dieu de vos 
pères et votre Dieu nVt-il pas dit: //Ne continuez plus de 
m^apporter vos oblations de néant?" N'a-t«il pas dit qu'il en 
avait le parfum en abomination? Lavez-vous donc, nettoyez- 
vous, ôtez de devant ses yeux la malice de vos actions infâmes, 
et cessez enfin de mal faire. Apprenez à bien faire; recherchez 
la droiture, protégez l'opprimé; rendez justice aux orphelins, et 
défendez la cause des veuves; car ce sout là les véritables com- 
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mandemens du Tout-Puissant, votre Dieu. Hypocrites! pour- 
quoi les avez-vous anéantis? 

V. 3. Ou lui demandait alors d'où lui venait l^autorité d^en- 
seigner sa doctrine: car^ disaient-ils, Moïse a reçu Tordre du 
Dieu de nos pères, et nous le savons ; mais nous ne savons point 
de la part de qui tu viens, pour nous enseigner le contraire. 

Le Seigneur leur répondit: 

Je suis TAnge de la face de Dieu tout-puissant; c^est de moi 
qu'Isaïe a parlé lorsqu^il a dit: ^L^esprit de l'Eternel est sur 
lui '/' j^ai reçu l^onction de lui, et il m'a envojé pour en- 
seigner la Doctrine céleste à ceux qui sont simples et pauvres 
en esprit; car c'est à eux que le royaume des cieux appartient. 
Ces pauvres ont été captifs et aveugles: c'est pourquoi je suis 
envoyé pour leur ouvrir les yeux, afin qu'ils recouvrent la li- 
berté qu'ils ont perdue par l'oppression des impies qui les do- 
minent. Mais le jour du jugement est proche. Je vous dis 
donc: Heureux ceux qui sont pauvres d'esprit, car le royaume 
des cieux leur appartient ! Heureux ceux qui ont de la dou- 
ceur, car ils posséderont la terre! Heureux ceux qui pleurent, 
car ils seront consolés! Heureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice, car ils seront rassasiés ! Heureux ceux qui usent de 
miséricorde, car ils obtiendront miséricorde! Heureux ceux dont 
le cœur est pur, car ils verront Dieu! Heureux ceux qui ont 
l'esprit pacifique, car ils seront enfans de Dieu ! Heureux ceux 
qui souffrent persécution pour la justice, car le royaume des cieux 
leur appartient! 

V. 4. Ceux qui l'avaient entendu, tout étonnés de sa doc- 
trine, se demandaient l'un à l'autre: 

D'où lui vient ce savoir et cette puissance avec lesquels il 
parle? N'est-ce pas le fils du charpentier Joseph? Sa mère 
ne s'appelle-t-elle pas Marie? Et ses frères Jacques, Joseph, 
Simon et Jude, ainsi que ses sœurs, ne sont-ils pas tous paie- 
rai nous ? D'où lui vient donc tout ce qu'il nous dit? 

Alors les docteurs et les anciens qui étaient là, se scandali- 
saient à son sujut. 

C'est qu'en effet, reprit le Seigneur Jésus-Christ, tout docteur 
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bien instruit de ce qui concerne les lois des hommes, ne com- 
prend rien à celles des royaumes des cieux. Or les anciens sont 
comme un père de famille qui fait le commerce, et qui tire tou- 
jours le vieux de son magasin, pour ne rien perdre. En con- 
séquence ils haïssent les prophètes, qui ne sont sans estime que 
dans leur pays et dans leur maison. 

Dès lors le Seigneur Jésus-Christ se retira en Galilée, oii il 
prêchait sa doctrine céleste dans toutes les synagogues. Bientôt 
on commença à parler de lui dans tout le pays^ et tout le 
monde' publiait ses louanges; car tous lui donnaient leur appro- 
bation, et admiraient les paroles de gruce qui sortaient de sa 
bouche. 



CHAPITRE II. 



V. 1. Lorsque le Seigneur Jésus-Christ prêchait sa Doctrine 
céleste sur la résurrection des morts, sur les récompenses dans 
le royaume des cieux selon le mérite de chacun, et sur la con- 
damnation par les œuvres d^iniquité, il fut très-souvent inter- 
rompu par le peuple qui l'entendait. 

— Qu'avons-nous à faire, pour gagner la grâce de Dieu, et 
pour entrer par là dans son royaume? 

V. ?/. Le Seigneur Jésus-Christ leur répondait: 

Aimez le Seigneur, votre Dieu vivant, qui est dans le ciel, 
de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout votre cœur; 
car lui seul est votre Dieu et le Dieu de vos pères. Mais écou- 
tez bien ceci: Personne ne peut aimer Dieu de tout son cœur, 
de toute son âme et de tout son esprit, s^il n'aime pas son pro- 
chain comme lui-même. Et si vous voulez bien comprendre ce 
que Dieu, votre Père céleste, demande de vous, pour que vous 
gagniez, après cette vie terrestre, la vie dans le royaume des 
cieux, je vous dis: Honorez vos pères et vos mères, de même 
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que vous voulez que vos eufans vous houoreut; car cela est juste. 

V. 3. Houorez donc vous-mêmes vos pères et vos mères; car 
c^est par là que le royaume doit commencer parmi vous: et si 
vous accomplissez ce commandement de Dieu, votre Père cé- 
leste, vous serez dëjà heureux ici-bas ; car vous serez récompen- 
sés par l^amour de vos parens. 

V. 4. Et vous, pères et mères, gardez- vous bien de faire du 
chagrin à vos enfans, en retour de leur amour pour vous; de 
peur que vous ne vous aliéniez les tendres sentimens de leurs 
cœurs, et que par là vous ne perdiez leurs âmes, pour lesquelles 
vous êtes responsables devant leur Père céleste. Mais employez 
plutôt toute votre vie à les élever dans la crainte de Dieu, par 
votre amour de la justice. 

V. 5. Et vous, serviteurs, obéissez à vos maîtres^ dans la 
crainte de Dieu^ avec toute la simplicité de vos cœurs, non 
comme des gens qui cherchent à plaire aux hommes, mais en 
faisant sincèrement ce qu^ils vous demandent dans la justice ; 
car telle est la volonté de votre Père céleste qui est au ciel, 
tant par rapport à vous que par rapport à vos maîtres, qui, après 
leur mort terrestre, seront jugés selon leurs actions, ainsi que 
vous le serez vous-mêmes et sans acception de personnes. 

V. 6. Et vous, maîtres, agissez de la sorte à l^égard de vos 
serviteurs, sans vous servir de mauvaises paroles ou de mena- 
ces: et souvenez-vous que leur Maître est dans le ciel, qu'il est 
votre Dieu, le Père céleste de tous les hommes ; que conséquem- 
ment vos domestiques sont vos frères et vos sœurs, et qn^ainsi 
vous êtes responsables de leurs âmes. En vérité je vous dis, 
que si vous perdez le plus petit ou la plus petite, vous serez 
jugés par vos actions, devant le tribunal de TEternel, oh il n'y 
a point acception de personnes. 

V. 7. Et vous tous qui êtes riches, ayez soin des pauvres, 
protégez les veuves, et élevez les orphelins. Souvenez-vous de 
ceux qui sont dans les fers, comme vous y étiez vous-mêmes ; 
car je vous dis en vérité: Si vous faites cela, ces actions de 
bien retourneront sur vous, aussi vrai que le mal que vous fai- 
tes, retombera sur vos enfans. 
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V. 8. Ne traitez pas les pauvres avec mépris, afin qu^il ne 
disent point : Ce sont les riches qui nous oppriment. Traitez-les 
plutôt comme vos frères ; donnez-leur à manger, couvrez leur 
nudité^ prenez soin de l'éducation de leurs enfans; car ce sont 
là les véritables sacrifices expiatoires que Dieu votre Père cé- 
leste vous demande; et je vous dis en vérité que vous serez 
récompensés pour ces bonnes œuvres, déjà même ici-bas. 

v. 9. Que personne n'use de violence ni de supercherie en- 
vers son semblable, dans quelqu'affaire que ce soit; car en vé- 
rité je vous dis que le Seigneur votre Dieu, par sa justice éter- 
nelle et par sa sagesse, a voulu que la vengeance ou la récom- 
pense vous suivît, selon le mérite de vos actions. Ne rendez 
point mal pour mal, mais pardonnez à celui qui vous fait le 
mal; car je vous dis en vérité que le Tout-Puissant qui voit, 
et qui a vu toutes choses, avant que vous fussiez dans ce monde, 
vous rendra justice. Gardez-vous donc bien de vouloir juger 
vous-mêmes ce que vous ne comprenez point. Ne vous vengez 
point vous-mêmes, et souvenez-vous qu'il est écrit: //C'est à 
moi qu'appartient la vengeance." Au contraire, si votre ennemi 
est pressé par la faim, donnez-lui à manger; et s'il a soif, don- 
nez-lui à boire. Je vous dis en vérité que si vous faites cela, 
vous entasserez sur sa tête des charbons ardens. 

v. 10. Ne vous laissez donc pas vaincre par le mal, mais fai- 
tes en sorte de vaincre le mal par le bien, et vous serez ré- 
compensés visiblement par votre Père céleste, qui a dit : // Je 
récompenserai le bien que vous faites sur vos enfans jusque 
dans la millième génération." C'est pourquoi aimez votre pro- 
chain et surtout les pauvres, qui tous sont vos frères; car vous 
ne savez pas pourquoi ils souffrent ici-bas. Paites-vous des amis 
dans le royaume des cieux ; car en vérité, en vérité je vous dis 
que plusieurs de ceux que vous méprisez, seront vos juges au 
jour du jugement. 

V. 11. Soyez convaincus que l'amour pour le prochain ne pro- 
duit rien qui puisse nuire. Tâchez de vous rendre parfaits, par 
l'amour de Dieu, envers votre prochain qui est dans la misère, 
afin que ceux qui souffrent ici-bas vous rendent témoignage 
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en disant: Nous voyous maintenant qu^il existe un Dieu, notre 
Père céleste, qui, par sa bonté, nous a donné des riches; car 
ils sont comme des anges gardiens, qui, par la volonté de notre 
Père céleste, veillent pour notre salut. Je vous dis en vérité 
que c^est pour cette fin que le Dieu miséricordieux vous a 
conféré tant de richesses. Elles ne voua appartiennent nulle- 
ment de droit, mais elles vous ont été confiées de la part de 
votre Dieu, uniquement afin que vous en usiez bien envers ceux 
qui n^en ont point; et je vous dis en vérité: malheur à celui 
qui en use mal ! Il vaudrait mieux pour lui qu'il n'eût jamais 
vu la lumière de ce monde. 

V. 12. Que celui qui prenait le bien d^autrui le rende à ce- 
lui à qui il Ta pris, et qu'il ne le prenne plus; mais que cha- 
cun travaille de ses propres mains à quelque chose d'honnête, 
à l'eflet d'avoir par lui-même de quoi donner à celui qui est 
dans la nécessité; car ce sont là les sacrifices propitiatoires que 
le Seigneur votre Dieu vous demande. Ces œuvres vous ren- 
dront témoignage pour l'accomplissement des commandemens de 
votre Père céleste, qui vous a dit: //Aimez-moi, et je vous fe- 
rai du bien, que je répandrai même sur vos enfans, jusque 
dans la millième génération". Or si quelqu'un dit: j'aime Dieu, 
et qu'il haïsse ou méprise les pauvres, qui sont ses frères et 
ses sœurs, celui-là est un menteur et un hypocrite; car comment 
celui qui n'aime point son frère qu'il voit, peut-il aimer Dieu 
qu'il ne voit pas? 

v. 13. Que celui donc qui a de lamour pour le Père céleste 
en ait aussi pour son frère; et cet amour doit se manifester 
par vos bonnes œuvres. Je vous dis en vérité que ce sont vos 
œuvres qui vous jugeront au jour du jugement. En conséquence, 
accomplissez tous ces préceptes que je vous donne, parce que ce 
sont là les véritables commandemens de votre Dieu tout-puis- 
sant, qui est mon Père et votre Père, et qui m'a envoyé pour 
vous les enseigner, pour votre salut. C'est par votre fidélité à 
les accomplir, et par là seulement, que vous aurez part à la vie 
éternelle, avec les bienheureux dans le royaume des cieux. 
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CHAPITRE III. 



V. 1. C'est ainsi que le Maître de ce monde a prêché dans 
tous les pays qu'il a parcourus, pendant qu'il habitait la terre, 
^u milieu du peuple choisi par Dieu, pour faire connaître sa 
sainte volonté au monde entier. Voici donc ce qu'il a dit et 
fait dans sa justice^ selon la vérité céleste, avant sa mort sur 
la croix. 

v. 2. Depuis le moment où le Seigneur Jésus-Christ enseigna 
sa Doctrine céleste au peuple, beaucoup crurent en lui^ et de 
jour eu jour le nombre de ses disciples augmentait. Tous le 
suivaient comme des brebis suivent leur pasteur. Il arriva qu'il 
se vit contraint une fois à les instruire sur le bord d'un lac. 
Il entra alors dans une barque qui s'y trouvait, et qui appar- 
tenait à un pêcheur nommé Simon. Le Seigneur Jésus-Christ 
l'avait prié de lui permettre d'y monter. Les pêcheurs qui étaient 
présens écoutaient attentivement ce que le Seigneur prêchait; 
car ils avaient déjà entendu parler de lui, mais sans y croire. 
Le Seigneur Jésus Christ, connaissant leur simplicité, aussi bien 
que leur ignorance, dit à Simon, après son sermon : 

Mène-moi en pleine eau; car je veux te récompenser de ce 
que tu m'as prêté ta barque de bon cœur. Viens donc jeter tes 
filets pour pêcher. 

Maître, lui répondit Simon, cela est inutile; nous nous sommes 
fatigués toute la nuit et nous n'avons rien pris. Nous sommes 
sûrs qu'il n'y a pas de poissons. 

Le Seigneur, sachant bien ce qu'il avait à faire, ordonna alors 
à Simon de jeter le filet. Celui-ci l'ayant jeté prit une si 
grande quantité de poissons, qu'il ne put retirer son filet. Si- 
mon, voyant cela, fit des signes aux autres pêcheurs qui se 
trouvaient proche, afin qu'ils vinssent lui aider; et tous éclatè- 
rent dans les transports d'une grande joie, se disant les uns 
aux autres : 
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Voilà un bon pêcheur, celui-là! s'il voulait rester avee nous, 
ce serait notre bonheur. 

Le Seigneur, connaissant ce qui se passait dans leurs cœurs, 
leur dit: 

C'est à vous de rester avec moi: car désormais ce sont des 
âmes que vous pécherez pour le royaume des cieux. 

Quoiqu'ils ne comprissent point ces paroles, ils quittèrent tout 
cependant, et suivirent le Seigneur, pensant secrètement: nous 
ne pouvons rien perdre avec cet excellent pêcheur, qui, en cas 
de besoin, saura nous faire prendre ce qu'il nous faut. 

v. 3. Le Seigneur Jésus-Christ, sachant bien leur pensée, 
leur dit: 

Pauvres aveugles ! vous êtes bien heureux par votre igno- 
rance! Mais il n'en sera pas de même au jour de la persé- 
cution, lorsqu'à mon sujet les hommes vous chargeront d'oppro- 
bres, et qu'ils diront de vous toute sorte de mal, contre la vé- 
rité. Car c'est ainsi qu'ils ont persécuté en tout temps ceux qui 
leur ont été envoyés comme prophètes, pour leur faire du bien. 

V. 4. Le Seigneur ensuite alla dans une Synagogue, pour y 
enseigner au peuple sa Doctrine céleste. A peine y fut-il entré, 
qu'un homme couvert de lèpre se prosterna devant lui, en disant : 

Seigneur! touche-moi seulement, et je serai guéri. 

Jésus lui dit: 

Je le veux. 

Et aussitôt, étendant la main, il toucha le malade, et dit: 

Sois guéri ! va te présenter aux prêtres, et offre pour ta gué- 
rison ce qu'ils ont prescrit de donner; car autrement ils ne te 
recevront pas: mais il faut qu'ils aient une preuve contre leur 
doctrine. 

V. 5. Dans ce moment un publicain, nommé Lévi, s'appro- 
cha du Seigneur Jésus-Christ, en lui disant: 

Seigneur! j'ai préparé un festin dans ma maison, à cause de 
ton ]iom : que veux-tu que je fasse encore ? 

Suis-5aoi, lui répondit le Seigneur. 

Alors les Scribes et les Pharisiens murmuraient, en disant aux 
disciples du Seigneur: 

a 
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D^oà vieut que vous mangez et buvez avec des publicains et 
des pécheurs? 

Jésus leur répondit : 

Ce ne sont point ceux qui se portent bien qui ont besoin 
de médecin, mais ceux qui se portent mal. 

Ce sont donc les malades, lui répliquèrent les Pharisiens? 
Cependant nous voyons que Lévi se porte bien. 

C'est pourquoi le Seigneur Jésus-Christ leur dit: 

Ce sont les pécheurs que je suis venu appeler à la justice 
et non pas les justes. 

v. 6. Les Scribes lui demandèrent encore: 

D'où vient que les desciples de Jean et ceux des Pharisiens 
jeûnent souvent, et que les vôtres mangent et boivent? 

Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Personne ne coupera un habit neuf, pour mettre une pièce 
sur un habit vieux; personne non plus ne met du vin nouveau 
dans de vieux vaisseaux ; car le vin nouveau romprait les vieux 
vaisseaux, et l'un et Tautre se perdraient. 

V. 7. Nous ne comprenons pas cela, lui répondirent les Pha- 
risiens. 

En conséquence, le Seigneur leur dit : 

Ma Doctrine céleste est neuve pour vous. Elle est un vin 
nouveau, que je donne pour le royaume de Dieu que vous ne 
connaissez point. C'est pourquoi vous dites que votre doctrine 
vient de Moïse, et vous la comparez avec la mienne, comme les 
buveurs comparent le vin vieux au vin nouveau. C'est pour ce 
motif que j'ai défendu à mes disciples de vous suivre dans vos 
lois, dont vous êtes vous-mêmes les auteurs. Mais la miséricorde 
de mon Père céleste m'a envoyé pour apprendre aux hommes 
le chemin qui mène à la porte du ciel, par les royaumes des 
cieux. 11 faut donc que je mette le vin nouveau dans des vais- 
seaux neufs: or, ces vaisseaux neufs sont mes disciples; et le 
nouveau vin, c'est ma Doctrine céleste, qu'on ne doit point mê- 
ler avec la votre. Ma Doctrine, qui vient de Dieu, qui est 
mon Père dans le ciel, est, ainsi que je l'ai dit, comme un ha- 
bit neuf qu'on ne doit point couper, pour rapiécer votre vieil 
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habit, qui est votre doctrine, et qui vient de la falsification des 
lois de Moïse par vos pères. Aussi TEtemel a dit: je suis 
rassasié de vos sacrifices hypocrites de moutons et de graisse de 
vos bœufs. Je veux au contraire que tu rompes ton pain, pour 
en donner à celui qui a faim, et que tu fasses venir dans ta 
maison les affliges qui vont errans; que, quand tu vois celui 
qui est nu, tu le couvres, et que tu ne te caches point de ta 
propre chair. Suivez donc cette doctrine, et partagez même vo- 
tre repas avec les pauvres. Et vous, vieux vaisseaux, vous serez 
sauvés par la miséricorde de Dieu, à cause de votre miséricorde. 

v. 8. Sur ces entrefaites, il survint des gens qui portaient un 
paralytique sur un lit, et qui cherchaient à le faire entrer dans 
la maison, pour le placer devant le Seigneur Jésus-Christ. Mais 
la foule qui entourait la maison se pressait de telle sorte, que 
personne ne pouvait y entrer. Pour lors, au moyen d'un trou 
qu'on pratiqua dans le toit d'une maison voisine, on descendit le 
malade au milieu de l'assemblée, devant le Seigneur, qui, voyant 
la foi des parens du malade, dit au paralytique: 

Tes péchés te sont remis: lève-toi et marche. 

Aussitôt l'homme se leva, en présence de tous ceux qui étaient 
là. Au nombre des Scribes et des Pharisiens il y en eut qui 
s'écrièrent : 

Que vient de dire celui-là? N'est-ce pas le fils de Thomme 
qu'on appelle Joseph le charpentier? Comment peut-il oser blas- 
phémer Dieu, qui seul peut remettre les péchés de l'homme? 

V. 9. Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Sachez que celui que vous appelez fils de l'homme est Fils 
de Dieu, qui lui a remis entre les mains le pouvoir d'eflacer les 
péchés sur la terre dont je suis le Maître; car toute puissance 
m'a été donnée par mon Père céleste. Mais nul de vous ne 
sait qui est le Fils que le Père, ni qui est le Père que le Fils, 
et celui à qui le Fils voudra bien le révéler. 

Puis il dit au paralytique: 

Je t'ordonne d'emporter ton lit, et de t'en aller chez toi. 

Ce qu'il fit à l'instant. Tout le monde en fut étonné, et 
beaucoup de ceux qui avaient vu et entendu le Seigneur cru- 



2X) 



rent à lui, et le suivirent partout oïl il prêchait sa Doctrine 
céleste, se déclarant hautement ses disciples. 



CHAPITRE ly. 



V. 1. Jésus, en partant de là passa par un chemin qui tra- 
versait des blés, ce qui donna ^occasion à ceux qui s^étaient 
déclarés ses disciples d'arracher des épis. Ils les frottaient entre 
les mains, et en mangeaient les grains. Les Pharisiens le voyant 
demandèrent au Seigneur de le leur défendre; parce que, di- 
saient-ils, de pareilles choses n^étaient point permises le jour du 
sabbat. Le Seigneur leur répondit: 

Gens aveugles ! comprenez donc que le fils de Fhomme, maître 
de ce monde, est le maître aussi du sabbat. 

V. 2. D'oà vient donc, ajouta le Seigneur, que vous dites à 
votre frère: laisse-moi ôter une paille de ton œil, vous qui ne 
voyez pas une poutre dans le vôtre? Hypocrites! otez premiè- 
rement la poutre de votre œil, et alors vous songerez à ôter la 
paille de Tœil de votre frère. Depuis quand Dieu a-t-il dé- 
fendu de manger lorsqu'on a faim? Hypocrites! vous avez bien 
anéanti le commandement de Dieu pour faire garder votre tra- 
dition ! Conducteurs aveugles ! écoutez donc plutôt la parole 
de TEtemel, et prêtez Toreille à la loi de notre Dieu, à Teffet 
de mettre en pratique ce que Dieu lui-même a prescrit; c^est-à 
dire, d'être charitables envers les autres. En conséquence, ne 
jugez point, afin de n'être point jugés; et sachez que l'arbre 
qui porte de mauvais fruits n'est pas un bon arbre. Far la 
même raison, Fhomme qui est bon tire de bonnes paroles du 
bon fond de sou cœur; mais le méchant en tire de mauvaises, 
parce que son cœur est méchant; car c'est de l'abondance du 
cœur que la bouche parle. Je vous dis en vérité: ce sont vos 
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paroles qui rendront témoignage de vos œuvres, et Pon recon- 
naîtra Tarbre à son fruit. Or, puisque vous êtes si méchans 
en paroles, comment pouvez-vous porter de bons fruits? En 
vérité, en vérité je vous dis, que de même qu'on ne cueille 
point de figues sur les épines, ni de raisins sur un buisson, il 
est aussi vrai que les hypocrites ne verront pas le royaume des 
cieux, mais qu'ils seront condamnés par leurs œuvres. 

v. 3. Pour vous, qui vous dites être mes disciples, soyez 
miséricordieux comme notre Père céleste est miséricordieux. Ai- 
mez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous haïssent; bé- 
nissez ceux qui vous maudissent, et priez pour ceux qui vous 
calomnient; car c'est le calomniateur qui sera maudit devant le 
tribunal de Dieu, s'il ne fait pas pénitence avant sa mort, en 
réparant le mal qu'il a occasionné par sa langue remplie d'un 
poison mortel. Priez pour celui-là, parce que sa condamnation 
par ses œuvres sera terrible au jour du jugement. 

v. 4j. Donnez, et on vous donnera. On versera dans votre 
sein une mesure pleine, bien pressée; et après qu'elle aura été 
secouée, elle se répandra encore par-dessus les bords; car on se 
servira pour vous de la même mesure dont vous vous serez 
servis. Donnez donc à qui vous demande; n'évitez point les 
pauvres, et faites à n'importe qui, ce que vous voulez que les 
autres fassent pour vous. 



CHAPITRE V. 



V. 1. Le Seigneur Jésus-Christ choisit alors parmi ses dis- 
ciples douze d'entre eux, pour témoins de sa passion: et dès 
qu'il les eut choisis, il leur dit : 

Le temps est proche où il faut que le fils de l'homme souf- 
fre beaucoup : il sera condamné des Anciens, des Prêtres et des 



22 

Scribes attachés au sacerdoce des Juifs, par lesquels il sera mis 
ensuite à mort. Us ne savent tuer que le fils de Thomme; 
quant au Fils de Dieu^ il ressuscitera, et il vons paraîtra dans sa 
gloire, le troisième jour. Vous ne comprenez pas le sens de 
ces paroles maintenant; mais après ma résurrection je remettrai 
entre vos mains mon Evangile, contenant toute ma Doctrine cé- 
leste. Ce doit être mon testament, la première pierre, sur la- 
quelle je bâtirai mou Eglise, et les portes de Tenfer ne prévau- 
dront point contre elle. En vérité, en vérité, je vous dis, que 
les cieux et la terre se perdront plutôt que mes paroles ne se 
perdent. Vous ne comprenez pas dans ce moment ma Doc- 
trine céleste; mais après ma résurrection, je vous en donnerai 
la clef, et la vertu de conduire au royaume des cieux tous ceux 
qui croient à moi, et qui, par leur foi, pratiqueront euvers leurs 
semblables tous les préceptes prescrits dans mon Evangile. C'est 
pourquoi je vous ai choisis, pour être témoins en tout temps et 
pour l'avenir, et dès aujourd'hui vous ne me quitterez plus, jus- 
qu'à ce que tout ce qui est écrit soit accompli. 

v. 2. Ne croyez point que je vous aie choisis pour vous dis- 
tinguer, et parce que vons seriez meilleurs que les autres qui 
m'ont suivi jusqu'ici. Non, vous ne l'avez été que parce qu'il 
doit en être ainsi, selon la volonté de mon Père céleste, qui 
m'a envoyé pour sauver ceux qui se sont perdus, et ceux qui 
se perdraient encore jusque dans les siècles des siècles; car les 
uns et les autres ne peuvent se sauver que par la pratique des 
vertus évangéliques. En vérité, en vérité je vous dis, que ces 
vertus, et ces vertus seules, pratiquées purement, mènent par la 
justice de Dieu, mon Père céleste, au véritable bonheur ici-bas 
et à là vie éternelle des bienheureux. 

v. 8. Le Seigneur Jésus-Christ déclara en même temps à tous 
ses disciples, et en face de tout le peuple qui se trouvait là, 
qu'il fallait aller à Jérusalem même, pour y enseigner sa Doc- 
trine céleste au Temple, sous les yeux du sacerdoce des Juifs, 
des Anciens, des Scribes et des Pharisiens, qui le feraient mourir 
à cette occasion. Alors Simon, appelé Pierre, s'approchant du 
Seigneur Jésus-Christ, lui adressait des reproches, en disant : 



23 

Pourquoi veax-tu faire de pareilles choses? Il est imprn- 
deut d'aller à Jérusalem, et c'est se perdre. Restons ici; nous 
pouvous nous dresser des tentes; le peuple viendra à nous, et 
il ne nous manquera rien. 

Tais-toi, Satan, lui répondit le Seigneur Jésus^Christ ; car ta 
ne goûtes pas ce qui est de Dieu^ mais bien ce qui est de 
l'homme. 

V. 4. Plusieurs de ses diciples lui dirent encore: 

Seigneur, si tu vas à Jrrusalem prêcher la vérité et la jus- 
tice de Dieu^ cet enseignement va mettre le feu partout; et nous 
ne sommes pas assez forts pour nous défendre. 

Le Seigneur leur répondit: 

Ne craignez rien, petit troupeau. Toutefois pensez-vous que 
ce soit la paix que je suis venu apporter aux injustes sur la 
terre? Non, je vous le dis: c'est la division; et désormais dans 
une famille de cinq personnes, deux s'attacheront à ma Doctrine 
céleste, et trois seront contre moi. Cest pourquoi le père sera 
contre le fils, et le fils contre son père: la mère contre sa fille, 
et la fille contre sa mère; la belle-fille contre sa belle-mère, et 
la belle-mère contre sa belle-fille; les serviteurs contre les maî- 
tres, et les maîtres contre leurs serviteurs; et c'est alors que le 
royaume de Dieu commencera par la force sur la terre. Aussi 
dans ce temps de la tribulation, les ennemis de la justice de 
Dieu m'accuseront d'avoir apporté le feu sur la terre. Or 
qu'est-ce que je souhaite, sinon qu'on l'allume? Car il faut que 
ce que les prophètes ont dit s'accomplisse. 

V. 5. Après cela, le Seigneur Jésus-Christ nomma encore 
soixante et douze autres disciples, et les envoya deux à deux de- 
vant lui, dans toutes les villes et dans tous les lieux où lui- 
même devait passer. 

Allez, leur dit-il, m'annoncer partout où vous passerez. Ra- 
contez partout ce que vous ayez vu, et ce que vous avez en- 
tendu de moi, afin qu'on fasse attention. Déjà la moisson est 
grande; mais le nombre des ouvriers est petit. 

£n conséquence, partout où le Seigneur Jésus-Christ passa, 
les habitans parcourant toute la contrée apportèrent les mala- 
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des, même jusque sur des lits, dans tous les lieux où ils euteu- 
daieut dire que le Seigneur était. La foi était si grande, qu'en 
quelque endroit qu'il vînt, soit bourg, village ou ville, on mettait 
les malades au milieu des places publiques, et ceux qui se trou* 
vaient encore en état de marcher, le priaient de leur laisser seu- 
lement toucher le bord de sa robe^ et tous étaient guéris. 



CHAPITRE VI. 



V. 1. Ensuite le Seigneur Jésus-Christ, prenant les douze dis- 
ciples avec lui^ se rendit à Jérusalem, où il demeura secrète- 
ment jusqu'au sabbat, jour auquel il entra dans le temple. Ou 
y prêchait le peuple sur les sacrifices qu'on devait fournir au 
sacrificateur, pour qu'il fît propitiation pour le pécheur, ainsi 
qu^il est écrit, disaient-ils, dans les lois de Moïse: //Le sa- 
crificateur fera propitiation pour le péché qu'il aura commis, 
et il lui sera pardonné/^ 

V. 2. Le Seigneur Jésus-Christ se leva aussitôt: 

Hypocrites! leur dit-il, falsificateurs des véritables lois de 
Moïse! pourquoi déclarez-vous que c^est pour ^Eternel, qu^en 
raison des péchés, il faut apporter des offrandes odoriférantes, 
que vous mangez vous-mêmes, dans le temple du Seigneur, qui 
est devenu par votre imposture une caverne de voleurs? 

V. 3. Â ces mots, les Pharisiens et les Anciens se levèrent, 
et mirent sous les yeux du Seigneur Jésus-Christ une loi de 
leur façon, où il est dit: 

//L'Eternel parla aussi à Moïse, disant: quand quelque per- 
sonne aura commis un crime et un péché, elle délivrera une 
offrande à ^Eternel pour son délit, savoir: un bélier sans dé- 
faut, selon l^estimation que tu feras d'après le sicle d'argent du 
sanctuaire. Elle ajoutera en outre un cinquième, et elle le don- 
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liera au sacrificateur, qui, par le bélier de l'offrande pour le 
délit, fera propitiatiou pour elle; et il lui sera pardonné/^ 

V. 4. Le Seigneur Jésus-Christ leur dit: 

Voici une loi dont vous êtes vous-mêmes les auteurs ; et vous 
en avez fait encore bien d'autres, à cause de votre imposture. 
£n effet, lorsque FEtcrnel a parlé à Moïse, il a dit: //quand quel- 
que personne aura péché, en commettant une iniquité contre son 
prochain, soit pour un dépôt, soit pour un objet qu'on aura mis 
entre ses mains; ou quand elle aura spolié ou trompé son pro- 
chain; ou si elle a trouvé une chose qui était perdue, et qu'elle 
mente à ce sujet; ou si elle jure faussement au sujet de quel- 
qu'une de ces circonstances, qu'il arrive à l'homme d'avoir à se 
reprocher, ce qui ne peut se faire sans péché ; s'il survient donc 
que quelqu'un soit trouvé coupable, il rendra la chose qu'il aura 
ravie, ou ce qu'il aura usurpé par tromperie, ou le dépôt qui 
lui aura été confié, ou l'objet perdu qu'il aura trouvé, ou tout 
ce à l'occasion de quoi il aura juré faussement. Il restituera le 
principal, et il ajoutera une cinquième partie en sus, pour celui 
à qui est due la restitution," et non pas pour vous, falsificateurs 
des lois de Dieu. Car il est dit: //Le coupable restituera et 
paiera le cinquième ordonné à celui auquel il aura porté préju- 
dice, le jour même qu'il sera déclaré coupable." Ce n'est donc 
pas à vous qu'appartient ce cinquième, hypocrites, qui par votre 
doctrine fermez aux hommes le royaume des cieux ; et vous, vous 
n'y entrez point. 

v. 5. Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hypocrites! qui 
vous faites payer pour vos longues prières, et qui, en faisant 
croire aux aveugles que vous pouvez effacer l'iniquité des hom- 
mes devant l'£ternel, dévorez les maisons des veuves I Scribes et 
Pharisiens hypocrites! vous nettoyez le dehors de la coupe et 
du plat, et vous passez votre boisson, pour ne pas avaler un 
moucheron; mais par votre culte inventé dans l'intérêt de votre 
cupidité, vous avalez les biens des orphelins, en bœufs, en bé- 
liers, en brebis et en veaux, que vous prétendez sacrifier à l'Eter- 
nel, pour les péchés de leurs parens! Hypocrites, Pharisiens 
aveugles! faites propitiatiou pour vous-mêmes, et nettoyez votre 
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dedans ; car vous êtes pleins de rapines et d'ordure« C'est pour- 
quoi vous ressemblez à des sépulcres blanchis, dont le dehors 
paraît beau aux hommes, quoique le dedans soit rempli d'osse- 
mens de morts et de toute sorte de pourriture. 

V. 6. C'est ainsi que, par Thypocrisie de vos longues prières, 
vous semblez gens de bien aux hommes aveugles et aux igno- 
rans; mais au dedans vous êtes renâplis d'iniquités. Ah I race 
de vipères! comment éviterez-vous d'être condamnés à TenferP 

Le Seigneur Jésus-Christ se tournant ensuite vers le peuple, 
lui dit: 

Et vous, pauvres aveugles! ne voyez- vous pas qu'on vous 
trompe? N'est-il pas évident que les vendeurs des bêtes que voilà 
dans le temple bâti par vos pères, pour y louer Dieu leur Père 
et votre Père céleste, sont d'accord avec les sacrificateurs, qui 
rejettent vos bêtes prises du milieu de vos troupeaux P Ils disent 
qu'elles ont des défauts, qui les rendent impropres à être sacri- 
fiées à ^Eternel, et vous forcent, par cette ruse, de les vendre 
au plus bas prix à leurs complices, selon la taxe du sacrifica- 
teur. On vous fait payer à ces complices un cinquième de plus, 
sous prétexte d'acheter d'eux une autre bête, qui n^est pas meil- 
leure que la vôtre, que vous avez prise dans vos troupeaux. Ne 
voyez-vous pas que ces mêmes bêtes que le sacrificateur a reje- 
tes aujourd'hui comme étant immondes, seront vendues demain 
à un autre qui vient ici pour être purifié, ou changées sous la 
même condition d^un cinquième, selon la taxe du sacrificateur 
menteur, qui accepte aujourd'hui comme pur ce qu'il a rejeté 
hier comme immonde? Ne voyez-vous point que ce culte qu'on 
appelle service de Dieu n^est qu'un trafic des hommes, qu'ils 
ont inventé à leur avantage et à vos dépens? 

V. 7. Gens aveugles! si vous avez occasionné du tort à votre 
prochain, allez promptement le trouver, pour vous réconcilier avec 
votre frère: accordez- vous au plus tôt avec lui, ainsi qu'avec- 
tous ceux qui vous en veulent, à cause de votre iniquité. Ben- 
dez ce que vous avez pris à celui à qui vous l'avez pris injus- 
tement; et lorsque celui à qui vous aurez porté préjudice vou» 
aura pardonné, votre Père céleste aussi vous pardonnera. Car 
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vous vous êtes récouciliés avec votre &ère; et celui qui vit eu 
bonue intelligence avec sou frère n'a point besoin de purifica- 
tion de la part de Thomme, qui est pécheur lui-même. Eu vé- 
rité, en vérité je vous dis, que mon Père céleste ne demande 
ni vos bœufs, ni vos brebis, ni vos béliers, ni vos veaux. Il 
demande au contraire que vous soyez miséricordieux les uns en- 
vers les autres; parce que quiconque fera miséricorde, recevra 
miséricorde; et qui que ce soit qui aura de la charité, paraîtra 
pur devant Dieu, votre Père céleste, même avec ses péchés, 
charnellement attachés au corps de Thomme. 

V. 8. Ceux qui entendaient la doctrine du Seigneur Jésus- 
Christ, admiraient ce quMl disait ; et le peuple, indigné de Tim- 
posture des sacrificateurs, chassa hors du temple les vendeurs, 
les changeurs, de même que tous les gens de trafic. Les Anciens 
et les Pharisiens ameutèrent alors leurs partisans, pour faii'e la- 
pider le Seigneur, qui se déroba à leurs {jeux, et se retira à 
Capharnaum. 



CHAPITRE VII. 



V. 1. Les Anciens et les Pharisiens vinrent l'y trouver, dans 
les Synagogues o\i il prêchait, non pas pour l'entendre, mais 
pour s'opposer à sa Doctrine céleste. Voulant en conséquence 
montrer au peuple que c'était un homme qui ne respectait point 
leurs lois, ils lui demandèrent : 

Pourquoi tes disciples ne jeûnent-ils point, et pourquoi trans- 
gressent-ils la tradition des Anciens? 

Le Seigneur leur répondit: 

Hypocrites! c'est justement devons qu'Isaïe a parlé, lorsqu'il a 
dit: // Ce peuple m'honore des lèvres; mais leur cœur est bien éloigné 
de moi." Dites-moi donc pourquoi vous-mêmes, vous transgres- 
sez les commandemens de Dieu, et qu'est-ce que votre jeûne? 
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V, 2. Apprenez donc ce que signifie: /'Je veux la miséricorde 
et non pas le sacrifice." Ramassez des richesses non pas pour 
la terre, mais plutôt pour le ciel; et si vous voulez bien com- 
prendre ce que c'est que jeûner, le voici: lorsque votre table 
fait des craquemens sous le poids de vos riches et somptueux 
repas, invitez à s'asseoir à votre place les pauvres, les gens 
{)erclus de leurs membres, les boiteux, les aveugles, les orphelins 
et les pauvres vieillards à cheveux blancs, tremblans et courbes 
par la misère. Voilà ce que c'est que jeûner, hypocrites ! Voilà 
les ofi'randes bien parfumées que Dieu vous demande, et qui sont 
véritablement agréables à votre Père céleste. 

V, 3. En vérité, en vérité, je vous dis, qu il viendra un jour 
oii je vous dirai : j'ai eu faim, et vous ne m'avez point donné 
à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez point donné à boire; 
je ne savais où loger, et vous ne m'avez point recueilli chez 
vous; je manquais de vêtemens, et vous ne m'en avez point 
donné; j'étais malade et en prison, et vous ne m'avez point vi- 
sité. Je vous le dis en vérité: toutes les fois que vous avez 
manqué de pratiquer ces œuvres de charité envers l'un des plus 
petits des hommes, ou envers un pauvre quelconque, vous avez 
manqué de le faire à Dieu lui-même, qui m'a envoyé pour vous 
annoncer le royaume des cieux. 

V. 4. Lorsque le Seigneur Jésus-Christ parlait ainsi, une pau- 
vre femme, élevant la voix, lui dit: 

Heureux les flancs qui vous ont porté! Heureuses les ma- 
melles que vous avez sucées I 

Plutôt, reprit le Seigneur Jésus-Christ, heureux ceux qui 
écoutent la parole de Dieu, et qui la mettent en pratique! 

En même temps Joseph et sa femme Marie, ayant su ce qui 
s'était passé à Jérusalem, vinrent, avec leurs autres enfans, pour se 
saisir de lui, déclarant hautement qu'il était hors de son bon sens; 
car ni l'un ni l'autre ne croyait en lui, ni à sa mission céleste. 
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CHAPITRE VIII 



y. 1. Four lors les Pharisiens et les Docteurs de la loi lui 
demandèrent, pour se moquer de lui : 

Bon Maître, quand est-ce que vient le royaume de Dieu? 

Hypocrites! reprit le Seigneur, pourquoi m'appelez -vous bon? 
Il n'y a que Dieu qui soit bon, et c'est là votre bonheur: car, 
sans la bouté de mon Père céleste, il y a déjà long-temps que 
vous u^existeriez plus. Cependant, quoique vous soyez pires que 
les gens de Sodome et de Gomorrhe, encore une fois, par la 
miséricorde du Seigneur votre Dieu, vous pouvez vous sauver. 
Faites donc pénitence, parce que le royaume de Dieu est déjà 
au milieu de vous : pourtant il ne viendra point avec des mar- 
ques éclatantes, et on ne dira point le voici, ni le voilà; carie 
royaume de Dieu est semblable à de la graine de sénevé. C^est 
une des graines les plus petites, et qui pousse presque inaperçue 
au commencement, mais qui peu à peu devient une des plus 
grandes plantes, de sorte que les oiseaux du ciel viennent se 
percher sur ses branches. 

V. 2. C'est ainsi que le royaume de Dieu a déjà commencé 
sur la terre, par la semence du Fils de Dieu, et cette semence 
est la Doctrine céleste. Mais par Teffet de la méchanceté des 
hommes, cette semence est semblable à la semence d^un homme, 
qui avait semé de bon grain dans son champ. Or, il arriva que 
pendant le temps du sommeil son ennemi vint, et sema de 
l'ivraie parmi le froment. Quand l'herbe fut grande, et qu'elle eut 
jeté des épis, l'ivraie parut aussi. Sur quoi les serviteurs du maître 
vinrent lui dire: Seigneur, n'avez-vous pas semé de bon grain 
dans votre champ ? D'oil vient donc qu'il s'y trouve de l'ivraie ? 

V. 3. C'est un ennemi qui a fait cela, répondit le maître; et 
ses serviteurs reprirent : voulez-vous que nous allions la cueillir? 
Non, dit-il, de peur qu'en cueillant l'ivraie, vous n'arrachiez eu 
même temps le froment. Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à 
la moisson: alors je dirai aux moissonneurs: cueillez première- 
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ment l'ivraie, et liez-la en petites gerbes, mais ramassez le fro- 
ment dans mon grenier. 

Et si vous voulez bien comprendre cette parabole, c'est moi 
qui suis le maître qui sème, le champ est le monde, et la mé- 
chanceté des hommes est Tivraie, semence de l'esprit malin qui 
est en vous et parmi vous. C'est pourquoi vous tous, vous êtes 
semblables à la terre qui reçut la semence d'un semeur qui alla 
semer. Lorsqu'il semait, une partie du grain tomba le long du 
chemin, et les oiseaux vinrent, qui le mangèrent. Une autre 
partie tomba sur des endroits pierreux, où le grain avait peu de 
terre. Il leva d'abord; mais quand le soleil eut paru, le hâle 
brûla l'herbe, et elle sécha faute de racines. Une autre partie 
tomba au milieu des épines; les épines crûrent et l'étouffèrent. 
Une autre partie tomba dans de bonne terre, et les grains rap- 
portèrent, l'un cent, l'autre soixante, et plusieurs autres, trente. 
11 en est de même avec les hommes. Celui qui entend ma Doc- 
trine céleste, et ne la met pas en pratique, est comme la terre 
pierreuse qui a reçu la semence: il ne porte pas de fruit, à 
cause de son cœur de roche envers son semblable. 

v. 4. L'autre partie tombée dans les épines, marque ceux qui 
croient d'abord; mais leurs passions et leur iniquité, croissant 
de jour en jour comme des épines, étouffent ce qu'ils ont reçu, 
et la semence est perdue pour eux, aussi bien que pour ceux 
que représente celle tombée le long du chemin; car ceux-là, à 
cause de leur esprit grossier, ont des oreilles sans entendre et 
des yeux sans voir. Quant à la semence tombée dans une bonne 
terre, elle marque ceux qui mettent en pratique les commande- 
mens de Dieu, mon Père céleste; et celui qui a reçu la cha- 
rité par ma doctrine rapportera cent. Celui qui ne suit pas en 
toutes choses mes prescriptions, selon la volonté de mon Père, 
qui m'a envoyé, pour le faire connaître aux hommes, ne rappor- 
tera que soixante: et ceux qui, tout en connaissant le bien, n'en 
font pas moins du mal à leur prochain, ne porteront que trente. 
Pourtant tous ces derniers seront appelés dans le royaume des 
Cieux ; mais chacun y recevra suivant son mérite. Que celui qui 
a des oreilles pour entendre, entende! 
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CHAPITRE IX. 



V. 1. Pour lors, les disciples du Seigneur Jésus-Christ lui 
demaudèrent : 

Pourquoi parles-tu toujours en paraboles? 

Le Seigneur leur dit: 

Je parle en paraboles, pour faire comprendre des choses, qui, 
depuis la création du monde, ont été cachées aux hommes; car, 
c'est dans ce but que j^ai été envoyé. Or, si je ne parlais pas 
en paraboles, selon le langage de ce monde, ou ne comprendrait 
rien: je ne vous parle donc en paraboles, qu'afin d^être compris. 

V. 2. Je vous dis en vérité, que plusieurs prophètes et plu- 
sieurs justes ont souhaité de voir ce que vous voyez, et ne l'ont 
pas vu; d'entendre ce que vous entendez, et ne Font pas en- 
tendu. Vous donc, écoutez bien ce que je vous dis: car tout 
méchans que vous êtes, vous êtes heureux de voir avec vos yeux 
et d'entendre avec vos oreilles ce que les justes n'ont ni vu ni 
entendu. Soyez donc attentifs, afin qu'au jour de la résurrec- 
tion générale, il ne vous arrive pas dans le royaume des Cieux 
ce qui arriva aux méchans; car là ils seront traités comme les 
poissons pris par un pécheur dans un filet qui en ramasse de 
toutes sortes. Quand il est pleia, les pêcheurs le tirent, et s'as- 
seyant sur le rivage, ils mettent les bons à part dans des vais- 
seaux, et jettent dehors ceux qui sont mauvais. Il en sera de 
même à la consommation des siècles, oit les anges se sépareront 
d'avec les méchans, qui seront là où l'on pleurera et oit l'on 
grincera des dents; parce que leurs œuvres les suivront^ et que 
le ver rongeur ne meurt point. Pour vous, qui vous dites être 
mes disciples, soyez donc charitables, afin qu'un pareil sort ne 
vous arrive point. 

v. 3. En ce moment une personne s'approchaut, lui dit: 

Bon Maître, qu'ai- je à faire pour obtenir la vie éternelle? 

Jésus-Christ répondit: 

Pourquoi m'appelez -vous bon? Ne savez -vous pas que Dieu 
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seul est bon? Et je vous dis en vérité, que c'est par un effet 
de sa bonté qu'il m'a envové aux hommes, pour leur enseigner 
les commandemens qu'il faut garder, sî Ton veut mériter la 
vie dans le royaume des Cieux. ^ 

Lesquels? reprit la personne. 

Jésus repartit: 

Tous ne commettrez point d'homicide; vous ne ferez point 
d'adultère; vous ne déroberez point, et vous ne porterez point 
de faux témoignage contre qui que ce soit; mais vous honore- 
rez vos pères et mères, et vous aimerez votre prochain comme . 
vous-mêmes. 

V. 4. Le jeune homme répliqua: 

J'ai gardé tous ces préceptes dès ma jeunesse: que me man- 
que-t-il encore? 

Jésus, se tournant vers ceux qui l'entouraient", leur dit: 

Ecoutez bien ceci. Un maître, voulant faire un voyage, con- 
fia son bien à ses serviteurs ; et donnant à Yun cinq talens, 
î\ l^autre deux, et au troisième un, il leur dit : ayez soin de ce 
que je vous confie, pour que chacun reçoive sa récompense se- 
lon son mérite. Il partit aussitôt après. 

V. 5. Celui qui avait reçu cinq talens, s'en alla, les fit va- 
loir, et en gagna cinq autres. Pareillement celui qui en avait 
reçu deux, en gagna deux, mais celui qui n^en avait reçu qu'un, 
enfouit ^argent de son maîtrç. Longtemps après le maître 
revint, et se mit à compter avec ses serviteurs. Celui qui avait 
reçu cinq talens étant venu, en présenta cinq autres, et dit : Sei- 
gneur, vous m'avez donné cinq talens ; en voila cinq de plus que 
j'ai gagnés. Son maître lui dit: bon et fidèle serviteur, puisque 
vous avez été fidèle dans peu de choses, je vous donnerai uu 
grand bien à gouverner : entrez dans la joie de votre Seigneur. 

Celui qui avait reçu deux talens vint ensuite, et dit: Sei- 
gneur, vous m'avez donné deux talens: en voilà deux de plua 
que j'ai gagnés. Son maître lui dit: bon et fidèle serviteur, 
puisque vous avez été fidèle dans peu de choses, je vous don- 
nerai à gouverner un grand bien. Entrez donc aussi dans la 
joie de votre seigneur. 
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Celui qui n^avait reçu qu'un talent, étant venu à son tour, 
dit: Seigneur, je sais que vous êtes un homme rigide; c'est 
pourquoi je suis allé enfouir ce que vous m'aviez confié. — 
Méchant et injuste serviteur, vous saviez que je suis rigide: 
pourquoi n'avez -vous pas confié mon bien à un autre, pour le 
faire valoir à son profit? Car celui qui ne sait pas utiliser ce 
que son Seigneur lui a confié mérite qu'on lui ôte ce qu'il a, 
et qu'on le donne à celui qui a déjà. Alors le maître ordonna 
de lui ôter son talent, et de le donner à celui qui en avait dix. 

C'est ainsi que mon Père céleste veut que celui à qui il a 
donné beaucoup fasse beaucoup de bien aux pauvres, qui n'ont 
rien en partage que la misère: et c'est de la sorte que celui à 
qui mon Père céleste a confié cinq talens doit en gagner cinq 
autres, par la charité envers son prochain. Que celui qui en a 
deux, ne dise donc pas: Je ne puis faire comme les riches; et 
que celui qui a reçu un talent ne dise pas: Je ne peux rien 
faire que conserver ce que» j'ai reçu. Car en vérité je vous dis, 
que celui qui possède deux deniers, et qui les donne par cha- 
rité à quelqu'un plus pauvre que lui, a gagné pour lui cinq ta- 
lens dans le royaume des Cieux. 

V. 6. Quand le Seigneur Jésus-Christ eut fini ce discours, il 
se tourna vers le jeune homme et lui dit: 

Si vous voulez être parfait, et puisque vous ignorez pourquoi 
votre Père céleste vous a donné tant de bien, imitez l'exemple 
que je viens de vous citer. Mettez votre bien entre les mains 
des pauvres: ceux-ci sauront gagner des talens, en faisant la 
charité aux autres pour vous; venez ensuite et suivez-moi, et 
vous aurez la vie éternelle dans le royaume des Cieux. 

v. 7. Le jeune homme, ayant entendu ces paroles, s'en alla 
tout triste; car il possédait de grands biens. Le Seigneur alors, 
s'adressant à ses disciples, leur dit: 

Voilà un serviteur inutile, qui prétend avoir gardé tous les 
préceptes. J'ai voulu lui donner ce qu'il n'a pas, et que par la 
charité il fût dans l'abondance. Mais parce qu'il n'a pas de cha- 
rité, on lui ôtera même ce qu'il a en mérite pour avoir gardé 
tous les préceptes, excepté la charité. Il est bien difficile à celui 
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qui manque de charité d'entrer dans le royaume des Cieux. Eu 
effet, nul serviteur ne peut servir deux maîtres; car, ou il ha!ra 
Tun et aimera l'autre; ou, s'il s'attache à celui-ci, il méprisera 
celui-là. Donc vous ne pouvez servir Dieu et le démon des 
richesses: car là où est votre trésor, là est aussi votre cœur. 
Par conséquent quiconque s'attache aux richesses terrestres étouffe 
dans son cœur la miséricorde et la charité. Or, comment celui 
qui n'a pas de charité pour les pauvres d'entre le prochain 
peut-il servir Dieu qui veut la miséricorde? C'est pourquoi il 
est plus aisé qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille, 
qu'il ne l'est qu'un homme riche et sans charité entre dans le 
royaume des Cieux. C'est ainsi que plusieurs des premiers ici- 
bas seront les derniers dans le royaume des Cieux, et que plu- 
sieurs qui sont considérés comme les derniers, seront les premiers. 

V. 8. Ses disciples prenant alors la parole, lui dirent: 

Tu vois que nous avons tout quitté pour te suivre; quelle 
sera donc notre récompense? 

Le Seigneur leur répondit: 

Je vous dis en vérité que quiconque à cause de moi, et par 
son attachement à la doctrine de mon Père céleste, aura quitté 
ou perdu ici-bas ses frères ou ses soeurs, son père ou sa mère^ 
sa femme ou ses enfans, ou ses héritages, recevra le centuple 
dans le royaume des Cieux, et possédera la vie éternelle. < 

V. 9. Ils se disputaient ensuite sur la question de savoir le- 
quel d'entre eux serait le plus grand dans le royaume des Cieux; 
car, disaient-ils, nous avons été les premiers pour porter toutes 
les peines avec lui; il faut donc que pour ce motif nous soyons 
récompensés plus que les autres qni viendront après nous. 

V. 10. Le Seigneur leur dit: 

Mon Père céleste vous récompensera comme fit un père de 
famille qui sortit de grand matin, afin de prendre à la journée 
des ouvriers pour sa vigne. Lorsqu'il eut fait marché aveo^es 
derniers, à un denier d'argent par jour, il les envoya à sa vigne 
pour y travailler. Etant sorti trois heures plus tard, il en vit 
sur la place d'autres qui étaient oisifs; il leur dit: Allez-vous- 
en aussi à ma vigne, et je vous donnerai ce que vous mériterez. 
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V. 11. Il sortit encore vers la sixième et la neuvième heure, 
et il en usa de même que la première fois. Enfin il sortit vers 
la onzième, et en ayant trouvé qui se tenaient là, il leur dit : 
Pourquoi restez-vous ainsi tout le jour à ne rien faire? Ils lui 
répondirent : C'est que personne ne nous a pris. En conséquence 
il leur dit: Allez-vous-en aussi à ma vigne; et ils j allèrent. 

V. 12. Of, le soir étant arrivé, le maître de la vigne dit à 
son receveur : Eais venir les ouvriers et paie-les depuis les der- 
niers jusqu'aux premiers. Ceux doue qui étaient venus sur la 
onzième heure, s'étant approchés, reçurent chacun un denier. 
Ceux qui avaient été les premiers au travail, crurent qu'ils rece- 
vraient davantage; mais ils ne reçurent eux-mêmes chacun que 
son denier. Voyant cela, ils murmuraient en disant: Ces der- 
niers D'août été qu'une heure au travail, et tu les as payés autant 
que nous, qui avons porté le poids du jour et de la chaleur. 
Le maître leur répondit: Mes amis, je ne vous fais point de 
tort : n'êtes-vous pas convenus avec moi d'un denier, et ne m'est-il 
pas permis de faire ce que je veux ? Est-ce que vous avez l'œil 
A malin, parce que je suis bon ? 

'*■ v. 13. C'est ainsi, dit le Seigneur Jésus-Christ, que mon Père 
céleste récompensera ceux qui feront sa volonté. Ne soyez donc 
pas malins envers vos frères; mais soyez innocens comme les 
dMàns; car je vous le dis en vérité; si vous ne changez pas, 
et si vous ne devenez pas comme des enfans, vous n'entrerez 
point dans le royaume des Cieux. 

V. 14. Pour lors les disciples du Seigneur se demandaient 
entre eux, et disaient: 

Comment devenir comme un enfant, puisque nous sommes 
avancés en âge? 

Là-dessus le Seigneur prit un enfant orphelin qui était là, 
mangeant du pain qu'il avait, et il lui dit: 
^^on enfant, donne-moi ton pain, car j'ai faim. 

L'orphelin lui donna aussitôt tout ce qu'il avait. Le Seigneur 
levant les yeux en ce moment sur ses disciples leur dit à hante 
voix : 

Je vous dis en vérité, que quiconque recevra un enfant en 
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mon nom sera considéré grand dans le royaume desOieux; car 
quiconque reçoit en mon nom un enfant tel que celui-ci, c^est 
moi-même qu^il reçoit : et quiconque veut me recevoir doit, avant 
tout, devenir innocent comme les eufans; car nul ne peut être 
uni à moi, ni à mon Père céleste, avant d^être comme les enfans. 

V. 15. A ces ^paroles on lui .présenta tous les petits enfans 
qui étaient là, afin qu'il mît les mains sur eux. Mais ses dis- 
ciples les rebutaient. Alors le Seigneur, levant la main droite, 
leur dit: 

-Laissez ces petits enfans, et ne les empêchez point de venir 
à -moi; car c'est à leurs semblables que le royaume des Cieax 
appartient 

V. 16. Après ce discours du Seigneur, ses disciples dirent: 
Qui donc pourrait entrer dans son royaume? Car ils n'avient 
point compris le sens des paroles du Seigneur. Il se tourna donc 
de nouveau vers eux, pour les éclairer; c'est pourquoi il leur dit: 

En vérité, en vérité je vous le dis: il viendra un jour où 
les gens d'iniquité m'appelleront: Seigneur! Seigneur! mais je 
leur répondrai : J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné 
manger ! J'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à boire I Jo 
ne savais où loger, et vous ne m'^avez pas recueilli chez vousi 
Je manquais de vêtemens, et vous ne m'en avez pas donnél 
J'étais malade, et vous ne^m'avez pas visité! J'étais en prisoilT' 
et vous n'y êtes pas venus pour me voir! Car je vous le dis 
en vérité: toutes les fois que vous avez fait ces choses à l'un 
des plus petits de mes frères que voilà, vous me les avez faites 
à moi-même Et je vous le dis en vérité : toutes les fois que vous 
avez manqué de faire ces choses à Tnn des plus, petits ou de 
mes frères ou de mes sœurs, vous avez manqué de me les faire 
à moi-même. Si donc quelqu'un veut marcher sur mes pa8,qtfil 
renonce à soi-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il me suive* 
Je vous dis en vérité, que quiconque voudra sauver sa vie ^ 
sa politique ou sa sagesse terrestre, la perdra; et que celui qui 
l'aura perdue, pour l'accomplissement des commandemens de mon 
Père céleste, la retrouvera dans le royaume des Cieux. 

V. 17. En cet instant, la mère des enfans de Zébédée s'ap- 




procha de lui avec eux^ et se prosternant devant le Seigneur 
Jésus-Christj elle lui demanda une grâce. 

Que souhaitez- vous R. 

Elle répondit : Ordonne que dans ton royaume, mes deux fils 
que voilà, soient assis Fun à ta droite et l'autre à. ta gauche. . 

Le Seigneur leur dit: 

Vous ne savez ce que vous demandez; car mon royaume n^ëst^ 
pas ^e ce monde, quoique vous le croyiez. Ce n^est pas à moî^ 
de vous accorder d^être assis à ma droite ou à ma gauche. C*est 
pour ceux à qui mon Père céleste le destine, selon leur mérite; 
mais il n^y a point de distinctions de faveur dans le royaume 
des Cieux. Vous savez que ceux qui occupent les premiers rangs > 
parmi: les nations leur commandent en maîtres, et que les plus 
puissans exercent leur empire sur elles. Quant à vous, vous n^en 
userez pas de même entre vous. Que celui donc qui voudra 
devenir le plus grand parmi vous, se fasse votre serviteur, et 
que celui qui voudra être le premier parmi, vous, se fasse votre 
esclave. Sachez bien que moi-même, je ne suis pas venu sur la 

t terre pour être servi des hommes, mais afin de les servir, et de 
leur donner la vie éternelle qu'ils ont perdue. Cest pourquoi le 
r. S'ils de Thomme donnera sa propre vie terrestre, pour la rédemp- 
tion de plusieurs». 

■Jé 



CHAPITRE X. 
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▼. .1 Alors les disciples du Seigneur, s^approchant de lui, lui 
demandèrent: 

Qu^avons-nous donc à faire pour entrer dans le royaume des 

Le Seigneur Jésus-Christ leur dit : 

Marchez dans la justice de Dieu, qui est votre Père céleste, 
et tâchez de devenir parfaits, afin que le monde voie que vous 
êtes les en&ns de Dieu. Laissez luire votre lumière devant les 
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hommes par vos bonnes œuvres, pour que le mondci en le voyant, 
vous suive. 

V. 2. Commencez d^abord à prier pour vos ennemis, et faites 
du bien à ceux qui vous font du mal. Priez pour ceux qui vous 
persécutent, et dites du bien de ceux qui vous calomnient. Aimez 
ceux qui vous haïssent^ afin que vous soyez les enfans de votre 
Père céleste, qui a créé son soleil pour les bons et pour les 
médians, et qui fait tomber la pluie sur les justes comm^ sur 
les pécheurs, pour leur faire du bien, à cause de sa miséricorde. 

V. 3. Alors ses disciples lui dirent: 

Comment pouvons-nous aimer nos ennemis? 

Le Seigneur leur répondit: 

Si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle récompense 
méritez-vous P Les méchaus même ne le font-ils pas ? Soyez doue 
vous-mêmes les premiers à saluer vos ennemis, et ils se rendront 
à vous. Mais si vous ne saluez que vos amis, que faites-vous 
d'extraordinaire? Les païens même ne le font-il pas? Yous me 
demandez: comment pouvons*nous aimer nos ennemis? D'où 
vient que ceux qui vous haïssent sont devenus vos ennemis? 
N'est-ce pas à cause de votre iniquité l'un envers l'autre? SoyeJf*^ 
donc justes; car c'est sur la justice que repose le royaume des 
Cieux. Soyez vrais, et personne ne sera votre ennemi ; au con- 
traire, vous passerez pour parfaits, comme votre Père oél^ 
lui-même est parfait. 

V. 4. Si pourtant quelqu'un vous offense encore, pardonnez-lui 
et pensez qu'il est votre frère, et qu'il ne sait ce qu'il fait. 
Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin qu'ils 
voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre Père qui est 
dans le Ciel. 

V. 5. Les disciples, s'approchant de nouveau du Seigneoiv ^^ 
dirent : 

Combien de fois devons-nous pardonner à notre frère qui mius 
aura offensés? jusqu'à sept fois? 

Le Seigneur Jésus leur repartit: 

Je ne vous dis pas jusqu'à sept fois, mais jusqu'à septante 
fois sept fois. Or, si votre frère vous a offensés, allez le trouver, 
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et reprenez-le seul à seul. S^il vous ééoute, vous aurez gagné ^ 
votre frère; s'il ue vous écoute point seul à seul, prenez avec 
vous une ou deux personnes, sages pour opérer la réconcilia* 
tion; et s'il ne les écoute pas, avertissez-en le conseil, et s'il) 
n'écoute pas le conseil^ qu'il soit déclaré un païen et regardé 
comme teh Je vous le dis en véritév tout ce que le conseil aura 
lié sur la terre dans la justice de Dieu, sera lié dans le Ciel;: 
et tout ce que le conseil aura délié su^ la terre dans la justice 
de Dieu, sera délié dans le Ciek Mais avant le jugement, réu'^ 
nissez-vous ensemble, afin de prier votre Père céleste pour votre 
frère injuste; car je vous dis encore que si deux enfans de Dieu 
s'accordent entre eux sur la terre pour prier, q^oi que ce soit^ 
qu'ils demandent, dans la justice de mou Père céleste,, ils l'ob- 
tiendront: et je vous dis en vérité, que là où< il y a deux ou 
trois personnes assemblées à l'effet de prier dans la justice do. 
Dieu pour leur prochain, je me trouve au milieu d^elles. 

V. 6. Alors ses disciples lui dirent: 

Il est pourtant difficile de pratiquer tout cela^ 

Le Seigneuif leur répondit: 

Faites d'abord tout ce que vous voulez que les hommes fas- 
sent pour vous, et faites-le de même pour eux; car telle est la* 
loi de votre Père céleste, que les prophètes ont annoncée de- 
.puis long-temps. Entrez donc par cette porte étroite; parce que^. 
par la porte large et par le chemin spacieux, on va à la perdi- 
tion, et le nombre de ceux qui y passent est grand. Combien 
est étroite la porte, combien est étroit le chemin qui mènent à 
la vie, et qu^il y a peu de gens parmi vous qui en trouveront 
l'entrée! C'est pourquoi je vous le dis en vérité: si vous ne 
changez pas, et si vous ne devenez pas- comme des enfàns, vous 
n'entrerez point dans le royaume des Cieux. 

V. 7. Ceux qui écoutaient le Seigneur dirent entre eux: 

S'il en est ainsi, qui pourra être sauvé? 

Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Ce qui ne paraît pas praticable aux hommes, le sera jwr là 
miséricorde de Dieu à qui rien n'est impossible: mais vous ne 
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comprenez pas cela. Sachez donc que votre corps n'est poiut 
Fâme, et que Tâme n'est point votre corps. Conséquemment ce 
qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l'esprit 
est esprit. Ne savez-vous pas que le Tout-Puissant a dit que 
votre corps s'en retournera dans la terre d'où il vient? Quant 
à l'âme créée par le Tout-Puissant pour la vie éternelle, elle 
est esprit, et l'esprit souffle où il lui plaît: vous eu entendez 
le son, sans connaître où il va. C'est pourquoi je vous le dis 
en vérité: nul de cette ten*e ne peut entrer dans le royaume 
des Cieux, s'il ne naît une seconde fois. 

V. 8. Là-dessus, un des Pharisiens, nommé Nicodème, qui 
était secrètement ami de la doctrine de notre Seigneur Jésus- 
Christ, lui dit : 

Maître, je crois que tu es envoyé de Dieu pour nous in- 
struire; car nul ne pourrait faire ce que tu as fait, si Diea 
n'était pas avec lui. Mais comment un homme qui est vieux 
peut-il renaître? 

Je vous le répète, répondit Jésus-Christ, aucun de ceux qui 
ont vécu sur la terre, ne peut entrer dans le royaume des Ci« 
eux, s'il ne renaît de nouveau. 

Nicodème lui répliqua : 

Comment cela se peut-il faire? 

v. 9. Le Seigneur Jésus-Christ lui répondit: 

On ne me croit pas lorsque je parle le langage de la terre; 
comment me croira-t-on, quand je parlerai le langage du Ciel? 
C'est moi qui suis monté au Ciel ; c'est moi qui suis descendu 
du Ciel, par la volonté de mon Père céleste; et je vous le dis 
en vérité: je parle de ce que je sais, et je rends témoignage de 
ce que j'ai vu. Mais quiconque ne se déclarera pas hautement 
pour moi devant les hommes, ne recevra point pour lui mon 
témoignage; et quiconque se déclarera devant les hommes pour 
le fils de l'homme, le Fils de Dieu se déclarera pour lui devant 
son Père céleste. Quiconque me désavouera devant les hommes, 
je le désavouerai devant mon Père qui est dans le Ciel, d'où je 
suis venu sur la terre, pour apporter la paix de Dieu aux hom- 
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mes. Toutefois leur iuiquité changera cette paix eu glaives: 
c'est pourquoi désormais dans une famille de cinq personnes il 
y aura de la division. Us seront trois contre deux, et deux 
contre trois. Le père qui ne croit pas à la Doctrine céleste, 
sera contre le fils qui y croit. Le fils qui s'y attache, sera 
contre sou père et ses frères qui s'attachent aux commandemens 
des hommes. Enfin il arrivera que la mère sera contre sa fille, 
et la fille contre sa mère, la belle mère- contre sa belle-fille, et 
la belle-fille contre sa belle- mère. Les domestiques seront contre 
leurs maîtres, et les maîtres contre leurs domestiques. Alors on 
m'accusera d'avoir apporté le feu sur la terre. Aussi ceux qui 
prêcheront l'Evangile, selon la justice de mon Père céleste, seront 
haïs de tout le monde, à cause de mon nom. Dans ce temps-là, 
le frère livrera son frère à la mort; et le père, son fils. Les en- 
fans même se soulèveront contre leur père et contre leur mère, 
et ils les feront mourir. 

Quelle sera la division de l'homme d'avec son père, de la fille 
d'avec sa mère, et de la belle-fille d'avec sa belle-mère; et les 
gens que le riche a dans sa maison seront ses ennemis. Mais 
je vous déclare que quiconque aime son père ou sa mère plus 
que la vérité et la justice célestes, n'est pas digue de moi; et 
quiconque aime son fils ou sa fille plus que la vérité et la jus- 
tice de mon Père, n'est pas digne de moi. Ceux-là encore qui 
ne prennent pas leur croix, et qui ne me suivent point, ne sont 
pas dignes de moi. 

v. 10. 11 faut que tout cela arrive, afin que le royaume des 
Cieux se fasse voir parmi les hommes, sur la terre que mon 
Père céleste m'a donnée. C'est pourquoi le Eils de Dieu, dans 
son temps, enverra des anges qui enlèveront de son royaume 
tout ce qu'il y a de scandaleux et de gens qui commettent des 
actes d'iniquité. Car celui qui voudra sauver sa vie par l'ini-. 
quité la perdra; et quiconque la perdra pour la vérité, et à 
cause de la Doctrine céleste, la sauvera; parce que c'est aux 
justes que le royaume des Cieux appartient. Us y luiront comme 
le soleil dans la maison de mon Père céleste, et seront recon- 
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uus par leurs œuvres. Ne pensez pas que tous ceux qui m< 
disent Seigneur» Seigneur, entreront dans le royaume des Cieux : 
non, ceux à qui le royaume des Cieux appartient, ce sont ceux 
qui font la volonté de mon Père Céleste. 



CHAPITRE XL 



V. 1. Après ce sermon les douze, s^approchaut du Seigneur 
Jésus-Christ, lui dirent : 

Si telle est la condition pour être sauvé, à quoi bon âvons- 
uous été baptisés d^un baptême; et dans quelle contrainte Ae 
8erous*nous pas, jusqu^à ce que ces choses s'accomplissent? 

v. 2. Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Quant à ceux qui veulent être mes véritables disciples, qu'ils^ 
soient miséricordieux envers leur prochain, sans exception de 
personne, comme mon Père céleste est miséricordieux envers 
tous. Qu'ils ne jugent point, et ils ne seront point jugés, qu^ils 
ne condamnent point, et ils ne seront point condamnés; qu'ils 
pardonnent, et il leur sera pardonné; qu'ils donnent, et on leur 
donnera. On versera dans leur sein une mesure pleine bien 
pressée, et qui, après avoir été secouée, se répandra encore par- 
dessus les bords; car on se servira pour vous de la même me- 
sure dont vous vous servirez. 

V. 3. Bénissez ceux qui vous maudissent, et priez pour ceux 
qui vous calomnient. Si quelqu'un vous frappe sur une joue, 
présentez-lui l'autre; et si quelqu'un vous prend votre manteau, 
ne l'empêchez point de vous prendre aussi votre robe. Donne» 
à quiconque vous demande; et si Ton vous prend ce qui vous 
appartient, ne le redemandez pas. 

V. 4. Les disciples dirent alors: 



45 

Ces préceptes sont dura; qui pourrait les accomplir? 

Le Seigneur leur répondit: 

Pourquoi me dites-vous : Seigneur ! Seigneur ! et ne faites-vous 
pas ce que je vous prescris? Je vais vous montrer à qui est 
semblable tout homme qui vient à moi, qui entend mes paroles^ 
et qui ne les met {yas en pratique. 

V. 5. Il est semblable à celui qui, voulant bâtir une tour, 
u^a pas le soin d'examiner auparavant la dépense qu'il lui fau- 
dra faire, pour savoir s'il a les moyens de l'achever. Ou bien, 
il est comme un roi, qui, étant sur le point de marcher, pour 
livrer bataille ù un autre roi, ne considère pas auparavant s^il 
peut, avec dix mille hommes, aller au devant de celui qui vient 
contre lui avec vingt mille. Si donc quelqu'un d'entre vous ne 
se sent pas la force de renoncer à lui-même, qu'il se retire; 
car il vaut mieux qu'il se perde lui-même par ses faiblesses» 
que de perdre celui qui se sent assez fort pour faire la volonté 
de mou Père céleste. C'est une bonne chose que le sel; mais 
s'il devient insipide, avec quoi l'assaisonnera-t-on ? Le sel in- 
sipide ne peut servir ni pour la terre, ni pour le fumier, et ou 
le jette dehors. Il sera fait de même avec les hommes, qui, 
quoiqu'ils se disent mes disciples, ne font pas ce que je leur 
ordonne; car ce sont les bonnes œuvres qui sauveront l'âme, et 
non pas le baptême. Si le baptême donnait la vie étemelle, à 
quoi bon les bonnes œuvres? Or, pour que ces œuvres soient 
selon la volonté de mon Père céleste, il faut renoncer d'abord 
à toute iniquité, s'attacher à mes paroles et les mettre en pra* 
tique. Car c'est moi qui suis la véritable vigne, et mon Père 
céleste est celui qui la cultive. 

V. 6. Je suis la vigne, et ceux qui mettent mes paroles en 
pratique sont les branches et mes véritables disciples. Si vous 
êtes mes véritables disciples, vous mettrez mes paroles eu prati- 
que, et par là vous demeurerez en moi, et moi, je demeurerai 
en vous, comme mon Père qui est dans le Ciel demeure en moi, 
parce que j'ai fait sa volonté. Celui-là donc qui fera la volonté 
de mou Père céleste, selon mes paroles, demeure en lui comme 
moi, et il aura la vie éternelle. 
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V. 7. Demeurez donc en moi, et je demeurerai en vous. Comme 
la branche ne peut d'elle-même porter de fruits, à moins qu'elle 
ne demeure unie à la vigne; ainsi vous n^en pouvez point por- 
ter, que vous ne demeuriez unis à moi, par la pratique de mes 
paroles. Je suis la vigne, et vous êtes les branches: comme 
tels, si vous demeurez en moi, vous porterez beaucoup de fruits ; 
mais celui qui ne porte pas de fruits sera ôté; pour nettoyer 
les branches qui donnent du fruit, afin qu'elles en portent en- 
core davantage. Et quant à celui qui ne demeure pas uni avec 
moi par la pratique de mes paroles, il sera jeté dehors, comme 
le sarment, et il deviendra sec, et on le foulera aux pieds comme.^ 
le sel insipide. 

v. 8. Si vous demeurez en moi et que mes paroles demeu- 
rent en vous, vous demanderez tout ce qu^il vous plaira, selon 
la justice de Dieu, et vous l'obtiendrez; car il est de la gloire 
de votre Père céleste que vous portiez beaucoup de fruits : et 
c'est alors que vous serez appelés enfans de Dieu, parce que 
par la pratique de mes paroles vous êtes en effet mes disciples. 
Vous serez alors aimés comme mon Père céleste m^a aimé, et 
je vous aimerai de même, si vous demeurez dans mon amour, 
par la pratique de mes paroles. 

v. 9. Si vous gardez les commandemens de mon Père céleste, 
vous demeurerez dans mon amour. Mais il faut les garder, comme 
moi-même j'ai gardé les commandemens de mon Père qui est 
dans le Ciel, et demeurer comme je demeure dans son amour. 
Je vous dis ceci, afin que vous sachiez qu'il n'y a pas de plus 
grand amour que celui àM fait donner sa vie pour ses amis: 
et vous êtes mes amis, Jt'vous accomplissez ce que je vous ai 
commandé de faire, au, nom de mon Père céleste, qui m'a en- 
voyé pour sauver le monde par la vérité et par la justice de 
mon Père qui est dans lëSBiel. 

V. 10. Ce n^est pas ^As qui m^avez choisi, mais c'est moi 
qui vous ai choisis, par?*^ volonté de votre Père céleste, qui 
vous a destinés à aller produire du fruit, et un fruit qui soit 
de durée. C'est pourquoi je vous commande de vous aimer les 
uns les autres; car c'est par l'amour envers votre prochain que 
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vous rendrez témoignage que vous aimez votre Dieu de tout 
votre cœur, de toute votre âme, de tout votre esprit et de tou- 
tes vos forces. Donc vous aimerez votre prochain comme vous- 
mêmes ; car il n^y a point d autre commandement plus gr^nd 
que ceux-là. 

V. 11. Celui qui suit les commandemens de mon Père cé- 
leste, et qui les garde pour les mettre en pratique, est celui 
qui m^aime ; et celui qui m'aime ainsi aime aussi mon Père 
^ qui est dans le Ciel. Car ces paroles que vous avez entendues 
t ne sont pas de moi, mais du Père qui m^a envoyé pour le faire 
«connaître de nouveau au monde. Mettez- les donc en pratique, 
et c'est alors que vous connaîtrez que je suis en mon Père, que 
vous êtes en moi, et que je suis en vous, et que nous sommes 
une même chose pour la vérité et pour la justice du royaume 
des Cieux. 

V. 12. Il reste encore un peu de temps, après quoi le monde 
ne me verra plus ; mais vous, que j'^i choisis, vous me verrez ; 
et après que vous m'aurez cru mort, je vous convaincrai que je 
suis vivant. Cependant il faut qu'auparavant j'aille à mon Père; 
car il est dans votre intérêt et dans l'intérêt de tous ceux qui 
croient en moi, que j'y aille. 



CHAPITRE XII. 



V. 1. Lorsque le Seigneur Jésus-Christ eut ainsi parlé, il dit 
en levant les yeux vers le Ciel: 

Mon Père! le temps est venu: glorifie ton fils, afin que le 
monde reconnaisse que tu l'as envoyé pour que le monde te 
glorifie, parce que tu m'as donné tous les hommes, et que tu 
les as mis sous ma puissance, afin que je leur donnasse la vie 
éternelle. Or, la vie éternelle, c'est de te connaître pour le seul 
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véritable Dieu, par Jésus-Christ que tu as envoyé sur cette 
terre, à l'effet que tous fussent délivrés des ténèbres, et qu'ils 
eussent la vie étemelle. 

V. 2. Je t'ai glorifié sur cette terre, car j'ai accompli l'œuvre 
que tu m'as donnée à faire. Glorifie-moi donc en toi-même, 
selon ta sainte volonté, à cause de ce monde, pour la gloire que 
j'ai possédée dans toi, avant que ce monde fût créé. J'ai fait 
connaître de nouveau ton nom aux hommes qui s'étaient éloi- 
gnés de toi et que tu m'as donnés dans ta miséricorde, pour 
que leur iniquité fût rachetée, et qu'ils eussent la vie éternelle: 
car, à cause de ta miséricorde, tu as voulu que personne n& - 
fût perdu. C'est maintenant qu'ils reconnaîtront la vérité, dk 
que cette vérité vient de toi, puisque ta parole est la vérité. 
Je leur ai communiqué ces paroles» ils les ont reçues, ils y croi- 
ront, et ils les mettront en pratique. Je prie pour eux, car tu 
me les as donnés; et pourtant ils étaient à toi, et tout ce qui 
m'appartient est à toi. Conserve-les donc, à cause de ton nom 
avec tous ceux que j'ai choisis, afin qu'ils soient une même chose, 
comme nous sommes une même chose pour la vérité et pour 
la justice. Tandis que j'ai été avec eux, je les ai conservés à 
cause de ton nom; j'ai eu soin de ceux que j'ai choisis, selon 
ta sainte volonté, et nul d'eux ne sera perdu, excepté le fils de 
perdition. 

V. 3. Je vais maintenant à toi, et c'est afin que la joie qui 
est dans moi vienne en eux, pour que ton nom soit glorifié 
parmi les hommes. Sanctifie-les donc par l'esprit de la vérité; 
car ta parole est la vérité. Comme tu m'as envoyé dans le monde, 
je les enverrai dans le monde, et je me sanctifie moi-même pour 
eux, afin qu'eux-mêmes soient aussi sanctifiés par ta parole qui 
est la vérité. Ce n'est pas seulement pour eux que je prie, 
mais c'est encore pour ceux qui croiront à ta parole, et qui la 
mettront en pratique à cause de moi, pour qu'ils soient tous 
une même chose dans la vérité, comme toi, mon Père, et moi, 
nous sommes une même chose pour la justice et par la vérité 
de ta parole, et afin que le monde croie enfin que tu m'as en- 
voyé. Je leur ai fait part de ta gloire que j'ai reçue de toi, 
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pour qu'ils soient une même chose, comme nous sommes une 
même chose; car, par la vérité de ta parole ^ je suis en eux 
comme toi tu es en moi, afin qu'ils soient unis parfaitement, 
comme nous sommes unis, et que le monde connaisse que tu 
m'as envoyé, et que tu l'as aimé, comme tu m'as aimé moi- 
même. 

V. 4. Après cette prière du Seigneur Jésus-Christ, ses disci- 
ples lui dirent: 

Pourquoi dis- tu toujours, en nous enseignant: mou Père qui 
est dans le -Ciel ? Tu as donc un autre père qui est sur la 
terre^ semblable à nos pères que nous connaissons tous? 

Le Seigneur leur répondit : 

C'est justement pour cela que je vous parle de mon Père qui 
est dans le Ciel; car je ne suis pas mon corps^ et mon corps 
n'est point moi. Je ne suis point du monde; mais mon corps, 
est de ce monde. Yous n^étcs pas non plus de ce monde, quoi- 
que votre corps soit aussi de ce monde. C^est pourquoi je 
vous dis aussi: votre Père qui est dans le Ciel; car c'est lui 
qui est le Créateur de toutes les âmes et de tous les anges. 
Conséquemment je vous dis: mon Père qui est dans le Ciel^ 
qui m'a envoyé pour que je vous le fisse connaître; et je ne 
parle pas de celui qui est le père de mon corps, dont j'ai pris 
possession pour ma vie terrestre. Cependant vous ne me com- 
prenez point. Je vais donc à mon Père qui est dans le Ciel, 
afin que l'esprit de vérité vienne à vous; et quand il sera venu, 
ce consolateur que je vous enverrai du sein du Père, lui qui 
est l'esprit de vérité, qui procède du Père, il rendra témoignage 
de moi. ^; 

V. 5. Alors l'un des disciples, nommé Philippe, lui dit: 

Seigneur, fais-nous voir ton Père, et cela nous sufiit. 

Jésus lui répondit: 

Il y a si longtemps que je suis avec vous; et vous ne m'a- 
vez point connu! Je suis la vérité et la voix de mon Père, 
et si vous m'aviez compris, vous eussiez aussi connu mon Père 
céleste; car celui qui me comprend et me voit voit aussi mon 
Père, qui est le Créateur de toutes choses. Et c'est par ses 
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œuvres que vous le voyez, et que vous devriez le connaître, 
gens aveugles! Comment dites- vous: Fais-moi voir ton Père? 
Ne le vojez-vous pas tous les jours par les œuvres que je fais? 
Car ce que je vous dis, je ne le dis pas de moi-même ; et ce 
que je fais, ce n'est pas moi qui le fais, mais bien mon Père 
céleste qui est avec moi. 

V. 6. Vous ne croyez point que je demeure dans mon Père, 
et que mon Père demeure en moi : c'est parce que l'esprit de 
vérité, que le monde ne peut recevoir, attendu qu'il ne voit pas, 
n'est pas encore venu en vous. Il est donc de votre intérêt, 
ainsi que de l'intérêt de tout le monde, que je m'en aille à 
mon Père céleste; c'est alors que vous le connaîtrez. Lorsqu'il 
viendra, cet esprit de vérité, il vous enseignera toutes les véri- 
tés; car il ne parlera point de son chef, mais il dira tout ce 
qu'il aura entendu, et il vous dévoilera l'avenir. J'ai encore 
beaucoup de choses à vous dire; cependant votre temps n''est 
pas venu. Quant à moi, dans peu de temps vous ne me ver- 
rez plus; car je m'en vais à mon Père. Ensuite, peu de temps 
après, vous me reverrez, et c'est alors que je ne vous parlerai 
plus en paraboles. Au contraire, je vous expliquerai clairement 
ce qui regarde mon Père céleste. Vous verrez alors que je 
suis sorti de mon Père qui est dans le Ciel, pour venir dans 
le monde à cause de son iniquité. Et c'est aussi par la misé- 
ricorde de mon Père céleste que je qui te le monde, pour le 
convaincre que je suis sorti de mon Père céleste, afin de déli- 
vrer le monde des ténèbres dans lesquelles il est tombé par son 
iniquité, qui est l'œuvre de l'esprit malin. 

V. 7. Vous venez de m'entendre dire: Je m'enwîs, et je 
reviens à vous. Si vous m'aimiez, vous m'auriez compris, et 
vous auriez de la joie de ce que je vais à mon Père qui est 
dans le Ciel, et qui est plus grand et plus puissant que moi. 
Jff vous le dis maintenant, avant que la chose arrive, afin que 
vous croyiez, quand elle sera arrivée. Je n'ai plus guère de 
temps à m'entretenir avec vous; car mon temps est venu, et il 
faut que le monde sache enfin que j'aime mon Père céleste, et 
que j'exécute les commandemens qu'il m'a donnés. Sortons d'ici. 
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Là- dessus ses disciples se dirent les uns aux autres: 

Que veut-il signifier par ces paroles: Dans peu de temps 
vous ne me verrez plus, et peu de temps après vous me rever- 
rez, et je m'en vais à mon Père? 

Alors le Seigneur, se tournant vers eux, leur dit d'un toa 
sévère : 

Nation incrédule et perverse, jusqu'à quand serai-je avec 
vous, et vous souffrirai-je, pour me faire comprendre h vous? 

A ces mots, les disciples se turent, parce qu'ils ne croyaient 
pas eu lui. Mais ^le temps où devait arriver ce que le Sei- 
gneur avait prédit, étant proche, il dit à ses disciples: 

Il est temps d'aller h Jérusalem. 

Et il envoya quelqu'un des siens dans tous les lieux par où 
il voulait passer, pour qu'il en donnât avis. 11 arriva bientôt 
dans une ville des Samaritains; mais on ne le reçut pas, par 
le motif qu'il avait fait annoncer qu'il allait à Jérusalem; at- 
tendu que les Samaritains ne voulaient avoir rien de commun 
avec les Juifs. 

V. 8. Ce que les disciples voyant, ils lui dirent : 

Seigneur, montre ici ce que tu es, et ordonne que le feu des^ 
cende du Ciel pour les consumer. 

Mais le Seigneur Jésus-Christ, s'adressaut à eux, leur dit : 

Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes agités : sachez 
donc que je ne suis pas venu pour ôter la vie, mais pour la 
donner. 

Alors un homme qui était Samaritain, lui dit: 

Seigneur, je te suivrai en quelque lieu que tu ailles ; car tu 
es la véijg^et la justice. 

Le Seigneur lui répondit: 

Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel, des lieux 
où ils se nichent; cependant le fils de l'homme n'a pas où re- 
poser sa tête. 

Se tournant en même temps, le Seigneur vit un jeune homme 
plongé dans la tristesse, et il lui dit: 

Suis-moi, et tu seras consolé. 

Le jeune homme lui répliqua: 

4' 
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Seigneur, permets-moi d'aller auparavant donner la sépulture 
à mon père, 

Ce à quoi le Seigneur répondit: 

Laisse les morts ensevelir leurs morts. Pour toi, viens ouvrir 
les yeux aux aveugles, en prêchant TEvangile, pour annoncer 
le royaume de Dieu. 

V. 9. Il y en eut un autre qui dit : 

Seigneur, je te suivrai; mais permets-moi de me défaire aupa- 
ravant de ce qui est dans ma maison. 

Jésus lui répondit: 

Nul homme, de ceux qui mettent la main à la charrue pour 
le royaume de Dieu et qui regardent derrière eux, n'est propre 
pour le royaume des Cieux. 

Mais ses disciples, n'ayant point compris ces paroles, le sui- 
virent en silence; car aucun d'eux n'osa lui demander une ex- 
plication. Le Seigneur arriva bientôt dans un autre bourg, où 
il enseigna sa Doctrine céleste. Alors un de ceux qui l'avaient 
suivi lui dit : 

Seigneur, comment comprendrai-je ce que tu disais en chemin: 
Laisse les morts ensevelir leurs morts ? Comment les morts peu- 
vent-ils ensevelir leurs morts ! 

V. 10. Le Seigneur Jésus-Christ lui répondit: 

En vérité, je vous dis que quiconque s'attache plus aux cho- 
ses terrestres qu'aux choses qui sont pour le royaume de Dieu, 
est déjà mort en esprit pour le royaume des Cieux; et parce 
que ces derniers ne peuvent pas se séparer de ce qu'ils aiment 
le plus; qu'ils s'occupent donc de ce qu'ils aiment, car ils n'ont 
rien autre chose à faire. C'est pourquoi j'ai ditl;;^uiconque 
aimera les choses terrestres plus que la parole de Dieu et sa 
pratique, n'est pas digne de moi, ni digne du royaume des 
Cieux. Mais le royaume des Cieux sera un festin pour les jus- 
tes; aussi les injustes n'y entreront pas. 

C'est bien dit, lui répondit l'homme; heureux qui sera du 
festin dans le royaume de Dieu ! 

v. 11. Tu as raison, reprit le Seigneur Jésus-Christ; mais si 
quelqu'un vient à moi et ne hait point dans son père, sa mère, 
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sa femme, ses enfaus, ses frères, ses sœurs et même dans sa 
propre personne Tiniquité de Tun ou de l'autre, celui-là ne 
peut pas entrer dans le royaume des Cieux; car par suite de 
son iniquité, il ne saurait être mon disciple. Je suis venu 
sur la terre, pour inviter les hommes au festin du royaume de 
Dieu, et déjà j^ai invité beaucoup de gens. Cependant le monde 
me traite, comme on traita le père qui prépara un grand fes- 
tin, et qui, lorsque le temps pour manger fut arrivé, envoya 
son serviteur dire aux conviés de venir, parce que tout était prêt. 

v. 12. Pour lors ils commencèrent tous à s'excuser. Le pre- 
mier lui dit: J'ai acheté une maison à la campagne; il faut 
nécessairement que j'aille la voir. Excusez-moi, dit un autre, 
j'ai acheté cinq paires de bœufs, et je vais en faire l'essai. En- 
fin, répondit aussi le troisième: excusez-moi, je vous prie; je^ 
me suis marié, ainsi je ne saurais y aller. 

V. 13. Le serviteur étant revenu rendit compte ù son maître. 
En conséquence, le père de famille tout indigné dit à son ser- 
viteur: Eais maintenant entrer dans ma maison ceux que tu 
trouveras sur les places publiques et dans les rues. Amène ici 
les pauvres, les gens perclus de leurs membres, les aveugles et 
les boiteux. 

V. 14. Peu de temps après, le serviteur dit: Seigneur, ton 
ordre est exécuté, et il y a encore de la place. Le maître lui 
répondit: Va dans les chemins et le long des haies, et presse 
d'entrer ceux que tu rencontreras, afin que ma maison se rem- 
plisse. Et si vous ne comprenez pas cela, ajouta le Seigneur, 
c'est de moi que l'Eternel, que vous appelez votre Dieu, a parlé 
à Moïse, lorsqu'il a dit (V liv. Moïse, XVIII, 18, 19): >/Je 
leur susciterai un prophète comme toi d'entre leurs frères, et je 
mettrai mes paroles en sa bouche, et il leur dira tout ce que je 
lui aurai commandé; et il arrivera que quiconque n'écoutera pas 
les paroles qu'il aura dites en mon nom, je lui en demanderai 
compte." 

V. 15. Le Seigneur Jésus-Christ, se levant alors, dit à haute 
voix: 

Je suis le serviteur du pore de famille, dont je vous ai parlé 
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dans ma parabole, et il est mon Père dans le Ciel. C'est par 
moi qu'il vous invite au festin pour le royaume des Cieux. Mais 
à cause de votre iniquité, je vous déclare que pas un de ces 
hommes qui étaient invita ne sera du festin de mon Père; car 
il vous arrivera ce qui est écrit, et le royaume de Dieu passera 
aux païens, qui sont ceux qu'on ira chercher dans les chemins 
et le long des haies, pour remplir la maison de mon Père, et 
ils seront appelés les enfans de Dieu. 



CHAPITRE XIII. 



V. 1. En se retirant de ce lieu-là, le Seigneur Jésus-Christ 
rencontra une femme cananéenne qui, par sa foi, était venue 
chercher le Seigneur, dont elle avait entendu dire qu'il guéris- 
sait les malades. Lorsqu'elle vit Jésus, elle tomba à genoux, en 
s'écriant : 

Seigneur, fils de David ! aie pitié de moi et de ma fille qui 
est fort tourmentée ! Dis un mot, et elle sera guérie. 

Mais Jésus lui répondit: 

Je n'ai été envoyé qu'aux enfans d'Israël qui sont perdus. 

Néanmoins elle s'avança à genoux vers le Seigneur, criant 
encore plus fort: 

Aide-moi, Seigneur, car tu le peux ! 

V. 3. Alors les disciples qui voulaient la renvoyer lui dirent: 

11 n'est pas raisonnable de prendre le pain des enfans, et de 
le jeter aux chiens. 

Car les Juifs traitaient ainsi les Cananéens. Mais la femme, 
levant les yeux vers le Seigneur, lui dit: 

En effet, Seignenr ! ce sont les miettes qui tombent de ta ta- 
ble, qui feront vivre les petits chiens. 

Sur quoi le Seigneur lui répondit: 
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Femme, ta foi est grande: va en paix, et que ce que tu 
souhaites s^accomplisse. 

Dès ce moment sa fille fut guérie. 

V. 3. C'est ainsi, dit le Seigneur Jésus-Christ à ses disciples, 
que les miettes de ma doctrine feront vivre ceux qui sont hu- 
miliés. Quant à vous, gens d'orgueil, il vous arrivera ce qui 
arrive aux gens qui se font passer pour saints, et qui ne le sont 
pas. Tous êtes comme un Pharisien, qui monta un jour au 
temple, pour y servir Dieu à sa manière. Il y voyait un autre 
homme à genoux, qui priait et n'osait même pas lever les yeux 
au Ciel, mais qui, se frappant la poitrine et la pressant de sa 
main, disait : Mou Dieu, sois propice à un pécheur comme moi. 
Le Pharisien, de son côté, se tenait debout, faisant en lui-même 
cette prière: Mon Dieu, je te rends grâce de ce que je ne suis 
pas comme le reste des hommes, lesquels sont voleurs, injustes, 
adultères, ni tel non plus qu'est ce Publicain. Je jeûue deux 
fois la semaine; je donne la dîme de tous mes biens, et je se- 
rai justifié devant toi. En vérité, en vérité je vous dis, que 
le Publicain s'en alla justifié dans sa maison, et qu'il en fut 
tout le contraire du Pharisien; car quiconque s'élève sera hu- 
milié, et quiconque s'humilie sera élevé. 

V. 4. Après ce sermon, beaucoup de gens qui suivaient le 
Seigneur l'admirèrent et crurent à lui; de sorte qu'on lui pré- 
sentait des petits eufaus, afin qu'il les touchât, pour les bénir. 
Mais, malgré le reproche du Seigneur Jésus-Christ, ses disci- 
ples voulurent les rebuter. Or le Seigneur, élevant la main 
droite, leur dit: 

Laissez venir à moi ces petits enfans, et ne les repoussez 
point : car c'est à leurs semblables que le royaume des Cieux 
appartient, et je vous le dis en vérité: quiconque ne recevra 
point le royaume de Dieu, comme ferait un enfant, n'y entrera 
point. 
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CHAPITRE XIV. 



V. 1. Ensaite le Seigneur Jésus se mit à parcourir la Gali- 
lée, s'y arrêtant; et, en prêchant sa Doctrine céleste, il guéris- 
sait beaucoup de malades, eu mettant les mains sur eux. Ce- 
pendant la fête des tabernacles des Juifs approchait. C'était une 
fête des anciens, dont l'origine remonte à Noé (Genèse, IX, 27), 
qui appela les habitations de ses enfans, les tabernacles. Elle 
fut renouvelée par Moïse, en mémoire de la sortie d'Egypte; 
parce que le peuple d'Israël demeura pendant quarante ans sous 
de pareils tabernacles, dans le désert où Moïse fit dresser un 
pavillon, sous le nom de tabernacle de Dieu. 

V. 2. La célébration de cette fête, pendant laquelle on man- 
geait du pain sans levain, fut appelée pour ce motif la fête des 
azymes. Comme elle était proche, Marie, femme de Joseph, 
ainsi que ses autres enfans, vinrent trouver le Seigneur Jésus- 
Christ, et lui dirent: 

Quitte ce pays, va en Judée, afin que les disciples que tu 
as dans ce pays soient aussi témoins des œuvres que tu fais; 
car quiconque cherche à paraître, ne fait rien en cachette. Puis- 
que tu fais de telles choses, montre-toi au monde. 

v. 3. Mais les frères du Seigneur le haïssaient à cause de sa 
justice: c'est pourquoi ils lui disaient d'aller en Judée oà les 
Juifs cherchaient à faire mourir Jésus ; car ses frères ne croyaient 
point en lui ni à sa Doctrine céleste. En conséquence le 
Seigneur Jésus-Christ leur répondit : 

11 n'en est pas encore temps pour moi; mais pour vous, il 
est toujours temps d'y aller, puisque le monde ne peut vous 
haïr, parce que vous êtes de ce monde. Pour moi, j'en suis 
haï, attendu que le témoignage que je rends de lui est, que ses 
œuvres sont mauvaises. Allez donc, vous autres, à cette fête: 
moi, je n'y vais pas, parce qu'il n'est pas encore temps pour moi. 

V. 4. Cependant, après le départ de ses frères, le Seigneur 
partit aussi lui-même, non pas pour aller célébrer cette fête. 
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mais pour prêcher sa Doctrine céleste. Et comme il était parti 
en secret^ les Juifs le cherchaient partout, et ne le trouvant 
pas, ils se disaient l^un à l'autre: Oà est-il? Ses frères nous 
ont dit qu'il ne viendrait pas à cette fête, disaient les autres, 
et le peuple s^eutretenait beaucoup de lui, observant quMl était 
homme de bien. Les anciens cependant, les prêtres et les gens 
de loi répétaient qu'il séduisait le peuple. 

V. 5. Néanmoins le peuple ne se prononçait pas ouvertement 
en faveur de sa doctrine, parce que l'on craignait le sacerdoce 
juif qui trompait le peuple, et ne voulait pas céder de ses pré- 
tendus droits au profit de la vérité et de la justice de Dieu. 
C'est pourquoi, au milieu des préparatifs qui se faisaient pour la 
fête, le Seigneur Jésus-Christ entra tout à coup dans le temple, 
et, arrêtant le peuple, c'est-à-dire ceux qui, selon les prescrip- 
tions du sacerdoce juif, amenaient les bêtes destinées aux sacri- 
fices, il leur dit: 

Gens aveugles! avant d'accomplir ce que vous vous proposez 
de faire, écoutez-moi, afin que vous sachiez ce que vous faites. 
Moïse vous a donné des lois par vos pères; mais vous ne con- 
naissez pas par là la vérité; car vos pères les ont falsifiées à 
cause de leur iniquité, et vos prêtres ont encore ajouté à ces 
transgressions par suite de leur cupidité. Sachez donc qu'en 
obéissant à ce qu'on vous prescrit, vous ne servez pas le Dieu 
de vos pères, mais ceux qui vous trompent; car ce n'est pas à 
Dieu que vous livrez vos bœufs, vos veaux, vos brebis, vos boucs, 
vos chèvres et vos agneaux, c'est à ceux qui vivent de vos sa- 
crifices, et qui vous trompent. 

v. 6. Ne savez-vous pas ce qui est écrit dans les véritables 
lois de Dieu, pour vos pères, pour leurs enfans et pour vous? 
Lisez ces commandemens, où il est dit: 

/y Tu n'auras point d'autres dieux devant ma face, et tu ne 
feras point d'images taillées, ni aucune ressemblance des choses 
qui sont là-haut dans les Cieux, ou ici-bas sur la terre, ou dans 
les eaux, ou sous la terre. Tu ne te prosterneras point devant 
elles, et tu ne les serviras point." 

Pourquoi donc, gens aveugles, servez-vous ceux qui doivent 
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vous servir en vous guidant dans la vérité et dans la justice de 
Dieu? Pourquoi, vous dis-je, les servez-vous comme s'ils étaient 
Dieu lui-même, taudis qu'ils ne sont rien que vos serviteurs? 
Pourquoi vous prostemez-vous devant eux, plutôt que de vous 
prosterner devant votre Dieu, qui a dit: 

v. 7. //Honore ton père et ta mère, et souviens-toi que 
FEternel a dit qu'il punit l^iniquité des pères sur les enfansi, 
jusqu'à la troisième et la quatrième génération; n^ais qu'il fait 
miséricorde à mille générations de ceux qui gardent ses com- 
mandemens?^' 

Pourquoi donc, gens aveugles, suivez-vous plutôt les commaii- 
demens de ceux qui vous prêchent que vous pouvez vous puritier 
par des sacrifices, puisque ces sacrifices ne leur ont été accordas 
qu^en cousidération de leur service, qui les oblige à vous instruire 
dans la vérité et la justice de Dieu? 

V. 8, 11 est écrit dans les lois: 

// ïu ne déroberas point ; tu ne tueras point; tu ne diras point 
de faux témoignage contre ton prochain ; tu ne prendras aucune 
chose qui appartient à ton prochain. Et s'il arrive que quelqu'un 
ait péché, et qu^il soit trouvé coupable, il rendra la chose qu'il 
aura ravie, ou ce qu'il aura usurpé par tromperie, ou le dépôt 
qui lui aura été confié, ou la chose perdue qu'il aura trouvée, 
ou tout ce à l'occasion de quoi il aura juré faussement. Il res- 
tituera le principal, et il ajoutera une cinquième partie en sus 
pour celui h qui appartenait le principal. Il livrera le tout, le 
jour où il aura été déclaré coupable.'' (Lév. VI, 4, 5.) 

V. 9. N'est-il pas écrit dans les lois: (II® liv. de Moïse, 
XXII, 9.) // Quand il sera question de quelque chose au sujet 
de laquelle il y a prévarication, touchant le bien du prochain, 
que quelqu'un prétendra lui appartenir; la cause des deux par- 
ties sera portée devant les juges, et celui que les juges auront 
condamné, rendra le double à son prochain?" 

V. 10. Pourquoi donc vos prêtres vous disent-ils: 

//Quand quelqu'un sera coupable dans l'un de ces points-là, 
il confessera ce en quoi il a péché, et il amènera après sa con- 
fession au sacrificateur, selon son estimation, l'offrande du délit 
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pur sou pèche: alors le sacrificateur fera propitiatiou pour lui 
avec Uieu, et le péché commis sera pardonné au pécheur?'' 

Dieu n a-t-il pas dit (Exode XXIII, 8) : 

// Tu ne prendras point de préseus, car le présent aveugle les 
plus éclairés, et pervertit les paroles des justes?*' 

Pourquoi donc vos sacrificateurs vous ont-ils chargés de tant 
d'amas de sacrifices, si ce n'est à cause de leurs iniquités, par 
suite desquelles ils vous ordonnent même de leur amener des 
offrandes, pour des péchés que vous n'avez pas commis? En ef- 
fet, quiconque fait infraction à la loi par erreur, ne le fait point 
volontairement; et celui qui ne pèche point volontairement, est 
dans Terreur. Or, Dieu n'a-t-il pas dit à cette occasion: 

//Si ton frère t'a offensé volontairement ou involontairement 
va le trouver seul à seul; et s'il se repent, pardonne-lui?" 

Pourquoi vos sacrificateurs vous disent-ils: 

//Si quelqu'un du commun du peuple a péché par erreur, il 
faut qu'il amène son offrande d'une jeune chèvre sans défaut, 
pour le péché qu'il a commis par erreur, ou un agneau pour 
l'oblation de son péché?" 

V. 11. Gens aveugles! ne voyez- vous pas qu'il n'y a rien 
pour celui qui a été offensé, ni rien pour celui au préjudice 
duquel a eu lieu la violation? Car vos lois disent que la 
victime appartient au sacrificateur qui aura fait propitiatiou par 
elle, et que même la peau de la victime de Tholocauste ap- 
partiendra au sacrificateur, de même que tout gâteau pétri à 
l'huile, ou sec, sera pour tous les fils d'Aaron, autant à l'un qu'à 
l'autre. Oà est donc alors la justice pour celui qui a été offensé? 

V. 14. 11 faut que ceux qui instruisent le peuple dans la 
vérité et dans la justice de Dieu vivent du peuple: il faut 
même qu'ils vivent honorablement. Mais, qu'ils ne disent point 
que tout ce que vous ofiVez, vous l'ofirez h Dieu; car il a été 
dit à ceux qui devraient instruire le peuple et le conduire dans 
la voie de Dieu: 

//Tu n'auras point d'héritage au pays en biens fonds; c'est 
pourquoi je te donne toutes les offrandes élevées des enfans 
d'Israël, et toutes les offrandes tournées par eux. Je les donne 
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à toi, à tes fils et à tes tilles, et quiconque sera daus ta mai- 
son en mangera. Je te donne aussi leurs prémices, savoir: tout 
le meilleur de Thuile et tout le meilleur du moût et du &o- 
ment; les premiers fruits de tout ce que leur terre produira 
t^appartiendront, ainsi que tous les premier-nés de leur gros et 
menu bétail, le premier-né de la vache, comme le premier-né de 
la brebis, de même que le premier-né de la chèvre. Les eiifans 
d'Israël peuvent les racheter selon ton estimation basée sur le 
sicle du sanctuaire^ qui est de vingt oboles; sinon, toute chair 
de ces choses-là t'appartient. Je te donne toutes les offrandes, 
tant à toi qu'à tes filles qui sont avec toi; et tous ceux qui 
sont dans ta maison en mangeront." 

V. 13. Si donc toutes ces ofirandes sont le juste salaire de 
vos sacrificateurs, pourquoi ont-ils falsifié l'ordonnance, eu y 
mêlant partout leurs additions hypocrites, et disant: //Car ce 
sont les consécrations d'agréable odeur; c'est le sacrifice fait 
par le feu à l'Eternel? L'Eternel n'a-t-il pas dit: Il apportera 
dans ses mains ce qui doit être offert par le feu à TEternel; 
il apportera la graisse avec la poitrine, pour la faire rôtir, et 
cette poitrine appartiendra à Aaron et à ses fils?" 

Or, en la fumant, comme on fume au feu les rôtis avec la 
graisse, pour être mangés des hommes, comment dit-on que cela 
€st fait en bonne odeur pour ^Eternel? 

V. 14. Ne savez-vous pas que l'Eternel a dit: 

// Qu'ai-je à faire de la multitude de vos sacrifices? Je suis 
rassasié d'holocaustes de moutons et de graisse de bêtes grasses. 
Je ne prends point de plaisir au sang des taureaux, ni des 
agneaux, ni des boucs. 

V. 15. //Lorsque vous entrez pour vous présenter devant ma 
face, qui a requis de vous que vous fouliez de vos pieds mes 
parvis ? 

V. 16. f/'Ne continuez plus de m'apporter des oblations de 
néant; le parfum m'en est en abomination; et pour ce qui* est 
des nouvelles lunes et des sabbats, et de la publication de vos 
convocation!, je n'eu puis plus supporter l'ennui, non plus que 
celui de vos assemblées solennelles. 
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V. 17. //Mon âme hait vos nouvelles lunes et vos fêtes solen- 
nelles. Elles me sont importunes : je suis las de les souflrir. 
C'est pourquoi, lorsque vous étendrez vos mains, je cacherai mes 
jeux de vous, et même quand vous multiplierez vos requêtes, 
je ne les exaucerai point : vos mains sont pleines de sang. 

V. 18. //Lavez-vous, nettojez-vous, ôtez de devant mes yeux 
la malice de vos actions : cessez de mal faire : apprenez li bien 
faire; recherchez la droiture; protégez celui qui est opprime; 
faites droit à l^orphelin; défendez la cause de la veuve. 

v. 19. //Venez maintenant, dit ^Eternel, et disputons nos 
droits. Quand vos péchés seraient comme le cramoisi, ils seront 
blanchis comme la neige; et quand ils seraient rouges comme le 
vermillon, ils deviendront blancs comme la laine. Si vous obéis- 
sez volontairement, vous mangerez ce qu'il y a de meilleur dans 
le pays. Mais si vous refusez, et si vous êtes rebelles, vous 
serez consumés par réj)ée; car la bouche de l'Eternel a parlé.'' 

v. 20. Si donc l'Eternel a parlé de la sorte au Prophète, et 
je lui rends témoignage, dit le Seigneur Jésus-Christ, il n'a point 
commandé par Moïse vos lois d'imposture, qui viennent de Tido- 
lâtrie de vos ancêtres et de vos pères; car Dieu Ti'a rien écrit 
que les dix commandemens que vous avez encore falsifiés à cause 
de votre imposture. Et c'est ainsi que vous portez les péchés 
de vos pères qui ont transgressé les commandemens de Dieu dans 
l'intérêt de leur cupidité. Cest pourquoi ils ont été délaissés de 
l'Eternel, qui vous délaissera également, si vous ne revenez pas 
à Ja vérité et à la justice de Dieu. 

V. 21. Alors les Lévites qui servaient aux sacrificateurs dans 
le temple, poussés par leurs maîtres, crièrent au peuple : — 11 
attaque les lois de nos pères et de Moïse. — Mais le Seigneur 
se levant, leur dit à haute voix : Taisez-vous, mercenaires ! Qui 
vous a établis juges entre moi et Moïse? Hypocrites! Moïse 
nVt-il pas dit à vos pères? «'Quand je montai sur la mon- 
tagne, pour prendre les tables de pierre, qui sont les tables de 
Talliance que l'Eternel avait contractée avec vous; Alors l'Eternel 
me donna deux tables de pierre, écrites du doigt de Dieu, et 
sur lesquelles se trouvent toutes les paroles que l'Eternel a 
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prononcées." Hypocrites! Dieu ne vous demande pas d^autres 
choses. Pourquoi ne vous conformez-vous pas à ces paroles de 
Dieu, en les mettant en pratique? 

y. 22. les Pharisiens et les Anciens, voyant que les Lévites 
ne pouvaient parvenir à irriter le peuple contre le Seigneur 
Jésus-Christ, dirent au Seigneur. 

Il est donc faux que Dieu ait donné à notre père Abraham 
la loi de la circoncision? Car cette loi ne se trouve point sur 
les deux tables contenant les paroles de Dieu. 
Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 
Moïse a dit à vos pères (Deut. X, 16): '/Circoncisez donc 
le prépuce de votre cœur, et ne raidissez plus votre cou/' 

V. 23. Si donc Moïse a dit cela, pouvez- vous couper le plus 
petit morceau de votre cœur? Donc circoncire son cœur, veut 
dire : marcher dans les voies de Dieu, et avoir toujours ses com- 
mandemens devant les yeux, afin de ne point consentir au péché 
et de faire seulement la volonté de Dieu, qui a dit à votre père 
Abraham : n Je ferai alliance avec toi et avec ta postérité, sous 
la condition qu'elle circoncira le prépuce; // c'est-à-dire qu'elle ne 
vivra pas comme on vivait sur la terre avant le déluge, où 
toute imagination de l'homme ne consistait que dans le mal et 
dans l'impudicité. Voilà pourquoi Dieu donna les ordonnances 
que vos pères ont falsifiées, à cause de leur iniquité: ils ont 
coupé la chair pour être plus aptes à la fornication. Hypocrites ! 
vous le savez: pourquoi donc m'interrogez- vous, si ce n'est pas 
pour me faire du mal? 

V. 24. Ne savez-vous pas qu'il est écrit dans vos lois: Que 
nul ne s'approchera de celle qui est sa proche parente, pour 
découvrir sa nudité; et (Exod. XXTT, 16): que si quelqu'un 
suborne une vierge qui n'était point fiancée, et qu'il couche 
avec elle, il faut qu'il la dote, la prenant pour femme ?" De qui 
sont ces lois? 

De Dieu, criaient les Pharisiens et les Anciens. 
Hypocrites! race de vipères! répondit le Seigneur, pourquoi 
faites-vous le contraire? et vous faites d'autres choses qui sont 
pires encore. Donc vous n'êtes point circoncis selon la loi de 
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Dieu mais bien selon la loi de Thomme; car c^est Abraham qui 
a dit: //Je ferai une incision au prépuce de tous les miens, 
afin que toute ma postérité ait une marque, pour se rappeler 
d'âge en âge les commandemens de Dieu; //car dans ces com- 
mandemens se trouve justement ce que Dieu dit à Abraham 
pour la circoncision (Deut. T, 18): //Tu ne commettras point 
d'adultère. Tu ne tueras point. Tu ne déroberas point. Tu ne 
diras point de faux témoignages contre ton prochain. Tu ne 
convoiteras point la femme de ton prochain. Tu ne souhaiteras 
même pas la maison de ton prochain, ni son champ^ ni son 
serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni aucune 
chose qui soit à ton prochain. // Pourquoi donc, hypocrites ! qui 
vous dites être les enfans d'Abraham, dévorez-vous les maisons 
des veuves et les biens des orphelins, par la multitude de vos 
sacrifices que vous leur demandez à chaque instant, à cause de 
votre cupidité? 

V. 25. Malheur à vous, conducteurs aveugles ! qui faites passer 
votre boisson, pour ne pas avaler un moucheron, et qui avalez les 
bœufs, les veaux, les brebis et les boucs de votre prochain avec sa 
maison, et qui commettez ces iniquités sous prétexte de purifi- 
cations que vous prétendez procurer à l'homme! Hypocrites! 
c'est ainsi que vous nettoyez le dehors, tandis qu'au dedans vous 
êtes pleins de rapine et d'ordure ! C'est ainsi qu'au dehors, vous 
semblez aux hommes gens de bien, et qu'au dedans, vous êtes 
remplis d'hypocrisie et d'iniquité! Comment donc pouvez- vous 
vous vanter de purifier les autres, par les œuvres que vous fai- 
tes? Ou comment dites-vous à vos frères: laissez-moi ôter une 
paille de votre œil, tandis que voilà des poutres dans le vôtre ? 
Hypocrites ! ôtez premièrement les poutres de vos yeux, et vous 
songerez après à ôter la paille de l'œil de votre frère. 

V. 26. Pour lors un Scribe, qui avait écouté attentivement 
tout ce que le Seigneur Jésus Christ avait prêché, lui de- 
manda : 

Si toutes les autres lois que Moïse a données n'étaient pas 
ordonnées par Dieu, quelles étaient les véritables, outre celles 
des deux tables de pierre? 
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Le Seigneur Jésus-Christ répondit: 

Il i\'y a point d'autres lois que celles qui ont été écrites par 
Dieu lui-même sur les deux tables données par Moïse; et en 
vérité je vous le dis: quiconque les mettra en pratique n'aura 
point de mérite, car ce sont des lois. Mais quiconque fera la 
volonté de mon Père céleste, celui-là aura du mérite, et parla, 
la vie éternelle dans le royaume des Cieux. Pourtant celui qui 
satisfera aux lois de mon Père céleste, ne sera point condamné, 
car il n'est pas loin du royaume de Dieu. Mais ceux qui feront 
la volonté de mon Père céleste hériteront de la vie éternelle, 
et c'est à eux que le royaume des Cieux appartient. 

V. 27. Eu ce moment le Seigneur Jésus-Christ élevant la voix, dit: 

Israël, écoutez bien ceci: Pourquoi vos magistrats vous don* 
nent-ils des lois? N'est-ce pas pour vous forcer à éviter le mal? 
Pourquoi vous punissent-ils si vous violez leurs lois? C'est à 
cause de la force de la loi qu'il vous punissent; or, quel mé- 
rite a celui qui est forcé de faire le bien, et de se soumettre à 
ce qu'on lui aura prescrit? Si donc telles sont les conséquences 
des lois de l'homme, comment ne comprenez-vous pas que les 
commandemens de mon Père céleste, que vous appelez le Dieu 
de vos pères et votre Dieu, ne vous sont donnés que pour vous 
empêcher de vous perdre? Vos ancêtres, vos pères, et vous, de- 
puis Abraham jusqu'à ce jour, u'avez-vous pas fait ce que Dieu 
a défendu dans les lois qu'il a données par écrit sur les tables 
de pierre? Et parce que tous ont fait le contraire, ne se sont- 
ils pas toujours perdus? Vous voyez donc maintenant que ces 
lois ont été données à cause de l'iniquité de Thomme. Avant la 
nouvelle alliance de Dieu avec les enfans d'Israël, l'Eternel a dit 
la même chose aux enfans de Noé; car lorsqu'il dit /r Je rede- 
manderai votre sang," ces paroles signifient: je redemanderai de 
vos âmes le sang que vons aurez versé; je redemanderai même 
l'âme de l'homme de la main de son frère. 

v. 28. Je vous dis en vérité, que ce que vous venez d'en- 
tendre renferme tout ce qui a été écrit sur les deux tables de 
pierre par le doigt de Dieu. 

C'est pourquoi il est dit dans l'Ecriture qui renferme la 
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voloutë de mon Père céleste, ce que vous lisez : // Tu révéreras 
ta mère et ton père, et vous ne leur ferez aucun chagrin, afiti 
qu'ils ne tombent point, par votre iniquité, dans le péché dont 
vous avez été la cause; car c'est alors que leur péché retombe 
sur vous, et c'est à ce sujet que Dieu, au jour de la résurrection 
redemandera de vos mains leur âme que vous aurez perdue à 
cause de votre iniquité." 

V. 29. Il est écrit: //Quand vous ferez la moisson de vos 
terres, tu n'achèveras point de moisonner le bout de ton champ, 
et tu ne glaneras point ce qui restera à cueillir de ta moisson. 
Tu ne grappilleras point ta vigne, et ne recueilleras point les 
grains; mais tu laisseras tout cela aux pauvres, afin qu'ils ne 
maudissent pas leurs jours, à cause de la dureté de votre cœur, 
et qu'ils ne pèchent pas par là contre le commandement de 
l'Eternel. Tu ne voleras point; car celui qui vole avancera pas 
à pas plus loin dans le crime qui perdra son âme, et malheur à 
celui qui en aura été la cause; car c'est lui qui répondra devant 
l'Eternel pour l'âme de son frère!" 

v. 30. Il est écrit: //Vous ne déroberez point, et vous ne 
dénierez point la chose à celui à qui elle appartient. Aucun 
de vous ne mentira à son prochain. Vous ne jurerez point en 
mon nom; et tu n'opprimeras point ton prochain. Tu ne pil- 
leras point le salaire de ton mercenaire; car il est ton frère et 
ton prochain; et quel que soit celui qui tombera dans ces 
péchés à cause de ton iniquité, c'est de toi que l'Eterriel re- 
demandera l'âme qui se perdra à cette occasion." 

v. 81. Il est écrit: //Tu ne maudiras point le sourd et tu 
ne mettras rien devant l'aveugle qui puisse le faire tomber, pour 
qu'ils maudissent leurs jours, en murmurant contre l'Eternel, à 
cause de vous. Vous ne commettrez point d'iniquité en juge- 
ment. Tu n'auras point d'égard à l'apparence du pauvre ni 
pour les personnes riches et puissantes; mais tu jugeras juste- 
ment ton prochain. Tu n'iras point médisant parmi ton peuple. 
Tu ne t'élèveras point contre le sang de ton prochain. Tu ne 
haïras point ton frère dans ton cœur. Tu reprendras avec soin 
ton prochain, afin qu'à cause de, ton iniquité il ne tombe pas 
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dans le péché qui perdrait son âme; car alors c^est de toi que 
TEternel redemandera l'âme de ton prochain; parce que c'est 
ton frère qui s'est perdu par ton iniquité. Tu ne te vengeras 
point, et tu ne garderas point de ressentiment contre qui que 
ce soit; mais tu aimeras ton prochain comme toi-même. Quand 
ton frère sera devenu pauvre, et qu'il te tendra ses mains trem- 
blantes, tu le soutiendras, et tu feras de même à l'étranger, 
qui habite dans ton pays; car il est ton frère. 

V. 32. //Lève-toi devant les cheveux blancs, et honore le 
vieillard, afin qu'il voie que tu crains Dieu ; et s'il est étran- 
ger et pauvre, faites-lui du bien, pour qu'il glorifie Dieu dans 
ses vieux jours. Quant à l'étranger qui demeure avec vous, il 
sera comme celui qui est né parmi vous, et vous l'aimerez comme 
vous-mêmes. Vous ne commettrez point d'iniquité dans lesju* 
gemens, ni dans l'application de ce qui sert de règle; afin que 
personne ne tombe par vos exemples dans l'iniquité, et ne perde 
son âme; car Dieu redemandera l'âme perdue à celui qui, par 
son iniquité contre sou prochain, aura causé la perte de cette 
âme." 

V. 33. Malheur donc à vous. Scribes et Pharisiens! car vous 
vous êtes éloignés du commandement de Dieu, et vous vous 
êtes attachés à des traditions d'homme, à laver les cruches, les 
coupes et les vêtemens; et vous faites encore d'autres choses, 
à cause des sacrifices que vous exigez du peuple, et dont vous 
dites: tout corban, c'est-à-dire, toute oflrande, faite à Dieu du 
bien de ceux que vous trompez, tournera à leur profit. En vérité, 
en vérité je vous dis, que Dieu redemandera de vous les âmes que 
vous avez perdues par votre imposture; car c'est vous qui par 
votre iniquité entraînez le peuple de crime en crime ; parce que 
vous lui faites croire qu'il peut se purifier par ses bœufs, ses 
veaux, ses moutons et ses boucs. 

V. 34. Alors les Princes des Prêtres, les Scribes et les An- 
ciens s'assemblèrent autour du Seigneur Jésus-Christ, et criè- 
rent : Apprends-nous par quelle autorité tu dis ce que tu viens 
de dire. 

Jésus-Christ leur repartit: 
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Je suis la lumière du monde; et je vous dis en vérité, que 
celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres, mais qu^il 
aura la lumière de la vie. 

Sur ces paroles, les Pharisiens répliquèrent: Par-là tu rends 
témoignage de toi*méme, et le témoignage d'un seul n'est pas 
légitime. 

Le Seigneur leur répondit: 

Il est écrit dans votre loi que le témoignage de deux per- 
sonnes est légitime. C'est moi qui rends témoignage de moi- 
même, et mon Père, qui m'a envoyé, rend aussi témoignage de 
moi; car il a dit par Moïse (Deut. XVIII, 15): //Ton Dieu 
te suscitera d'entre tes frères un prophète comme moi: vous 
IN coûterez." Si donc vous ne comprenez pas ces mots, comment 
comprendriez- vous la justice de Dieu qui m'^a envoyé, et qui dit 
toujours la vérité? Or, c'est ce que j'ai appris de lui, que je 
publie dans le monde; et c'est par Tautoritc que j'ai reçue de 
lui, que je vous parle. 

V. 35. Là-dessus ils lui dirent: 

Nous ne comprenons rien. 

Mais le Seigneur leur répondit: 

C'est pourquoi vous mourrez dans vos péchés. 

Alors ils ajoutèrent: 

Qui es-tu, pour nous juger ainsi? 

Le Seigneur leur repartit: 

Je suis, avant toute chose, celui qui vous parle; et je vous 
parle ainsi, parce que je vous connais. Si je disais que je ne 
vous connais point, je serais un menteur comme vous Têtes. 
Mais je vous connais ; c'est pourquoi je vous dis que vous mour- 
rez dans vos péchés. Pourtant je vous dis en vérité: si quel- 
qu'un parmi vous obéit à mes paroles, il ne mourra jamais. 

v. 36. Alors ils lui répondirent: 

Nous voyons bien maintenant que tu es un démoniaque. Abra- 
ham est mort, les prophètes sont morts aussi, et tu dis : si quel- 
qu'un obéit à ma parole, il ne mourra jamais. Es-tu plus grand 
qu'Abraham, notre père, qui est mort? Les prophètes sont morts 
aussi ; pour qui te fais-tu passer ? 

5 
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Jésus-Christ leur répondit: 

Si je me donne de la gloire^ c^est parce qu^elIe m^appartient; 
car je l'ai reçue de celui qui m'a envoyé, et celui qui m'a en- 
voyé, est mon Père Céleste, que vous dites être votre Dieu. 
Abraham, votre père, eut de l'empressement pour voir le jour 
de ma venue: il l'a vu, et il a eu de la joie. 

Pour lors les Juifs crièrent : 

Voilù des mensonges ! Il n'a pas encore cinquante ans, et il 
a vu Abraham ! et Abraham qui est mort, Ta vu I 

Le Seigneur leur repartit: 

En vérité je vous le dis : je suis avant la naissance d'Abra- 
ham^ et Abraham n*est point mort. 

A ces mots, ils prirent des pierres pour lapider le Seigneur. 
Mais le Seigneur Jésus-Christ^ par sa puissance^ se cacha, et 
sortit du temple. 



CHAPITRE XV. 



V. 1. jNéanmoins le Seigneur Jésus-Christ revint le lendemain 
dans le temple, où il enseignait, et dès le point du jour le peu- 
ple venait à lui pour l'écouter; car beaucoup croyaient en lui. 
Mais le Seigneur sortait la nuit de Jérusalem, et s'arrêtait sur 
la montagne, nommée des Olives. A son entrée au temple, les 
Pharisiens, les Anciens et les Docteurs des lois s'assemblèrent 
autour du Seigneur, pour l'empêcher de parler au peuple; car 
ils craignaient beaucoup que le peuple ne se mît en colère con- 
tre les sacrificateurs et contre tous ceux qui les soutenaient. 
V. 2. En conséquence le Seigneur, s^adressant à eux, leur dit: 
Un grand seigneur planta une vigne, et l^ayant entourée d^une 
haie, il y creusa un pressoir, et y bâtit une tour; puis il la 
loua à des vignerons, et s^en alla dans un autre pays qui lui 
appartenait. Dans la saison convenable il envoya un serviteur 
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aux vignerons pour recevoir d'eux les fruits de la vigne. Mais 
les vignerons prirent le serviteur, le battirent et le renvoyèrent 
les mains vides. Le seigneur leur envoya encore un autre ser- 
viteur, qu'ils blessèrent à la tête, et qu'ils traitèrent outrageuse- 
ment. Le seigneur leur en envoya un troisième qu'ils tuèrent, 
ensuite plusieurs autres, dont ils battirent les uns et tuèrent le 
reste. Enfin le seigneur leur envoya son fils aîné, qui lui était 
extrêmement cher, et il le leur envoya le dernier, disant: S'ils 
ont du respect pour mon fils, je pardonnerai aux vignerons tout 
le mal qu'ils ont fait à mes serviteurs, que je leur ai envoyés 
avant lui. CependanI) les vignerons dirent entre eux: celui-ci 
est l'héritier; venez, tuons-le, et l'héritage sera pour nous. Aus- 
sitôt ils se saisirent de lui, ils le tuèrent, et le jetèrent hors de 
la vigne. Que fera donc le maître de la vigne avec ces vigne- 
rons, lorsqu'il viendra environné de puissance, demanda le Sei- 
gneur Jésus-Christ? 

V. 3. Les Pharisiens, les Anciens et les Docteurs des lois lui 
répondirent: S'il vient, il fera punir ces vignerons, et il mettra 
sa vigne en d'autres mains. 

Le Seigneur leur repartit: 

Hypocrites! qui prétendez connaître TEcriture et les lois, n'avez- 
vous point lu cet endroit de l'Ecriture: //La pierre qu'ont re- 
butée ceux qui bâtissaient est celle dont on a fait la pointe de 
l'angle?" Vos pères n'ont-ils pas chassé ou maltraité les pro- 
phètes, qui ont été les serviteurs de Dieu? Ne les avez-vous pas 
chassés ou tués vous-mêmes? Jean u'a-t-il pas été outragé? N'a- 
t-il pas eu la tête tranchée? Et lorsque vous aurez élevé le fils 
de l'homme, quelle excuse pourrez-vous donner encore au maître 
de la vigne qui vous a été louée? Race de vipères! comment 
éviterez-vous d'être condamnés à périr, lorsque le Seigneur vien- 
dra sur vous? 

Pourquoi donc n'écoutez-vous pas mes paroles, si ce n'est pas 
à cause de votre orgueil, qui vous porte à dominer le peuple, 
et à cause de votre iniquité, qui vous fait exiger tant de sacri- 
fices pour satisfaire votre cupidité? Ne savez- vous pas que l'E- 
ternel a dit (Isaïe LXVI, 3, 4): //que celui qui égorge un 

5^ 
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bœuf est comme celui qui tuerait un homme; que celui qui sa- 
crifie une brebis est comme celui qui couperait le cou à un 
chien; que celui qui offre un gâteau est comme celui qui offrirait 
le sang d^un pourceau; que celui qui fait un parfum d'encens 
est comme celui qui bénirait une idole. Ils ont même choisi leurs 
voies, et leur âme a pris plaisir dans leurs abominations. 

V. 4f. //Et moi aussi^ je choisirai la peine de leurs outrages 
et je ferai venir sur eux ce qu'ils craignent ; parce que j'ai crié, 
et personne n'a répondu; j^ai parlé, et ils n^ont point écouté; 
mais ils ont fait ce qui me déplaît, et ils ont choisi les choses 
auxquelles je ne prends point de plaisir." N'avez-vous pas eu 
connaissance de cela? hypocrites! n'est-ce pas pour ce motif que 
TEternel a dit que vos mains se sont souillées de sang, et vos 
doigts d'iniquité? Vos lèvres ont proféré des mensonges, et vo- 
tre langue a dit des choses perverses. Ne voyez-vous pas par- 
là que tous vos sacrifices sout des choses qui émanent de l'ido- 
lâtrie, et que vos jours de jeûne ne sont que de l'hypocrisie ? 

V. 5. Alors ils lui répondirent: 

L'Eternel n'a-t-il pas dit à Aaron : n Voici, je te donne en 
garde mes offrandes élevées, savoir : toutes les choses consacrées, 
pour toi et tes fils avec toi; et vous ferez la charge de votre 
îiacerdoce en tout ce qui concerne Tautel?" 

V. 6, Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

C'est justement ce qui prouve l'imposture de vos pères: car 
PEternel n'a jamais parlé à Aaron. Comment l'Eternel, le Dieu 
juste, aurait-il dit : // Tout ce qui naît le premier de toute chair, 
qu'ils offriront à TEternel, tant des hommes que des bêtes, t'ap- 
partiendra; et on rachètera de toi les premiers-nés des hommes, 
comme les bêtes souillées, selon l'estimation que tu feras, et qui 
sera de cinq si clés d'argent, selon le sicle du sanctuaire? Com- 
ment, vous dis-je, le juste Dieu vous aurait-il vendu Thomme, 
dont Pâme et le corps appartiennent à lui seul, à lui qui est 
le créateur de toutes choses ? Hypocrites I c'est justement à cause 
de votre iniquité que l'Eternel a dit: «'Leur bouche ne prononce 
que des mensonges, c'est pourquoi je tournerai ma face contre 
eux." 
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V. 7. Pour lors les Pharisiens s'écrièrent: 

Nous voyons bien maintenant que tu es un Samaritain, qui 
mange avec les pécheurs, et qui ne jeûne point! 

Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Hypocrites! race de vipères! qui vous a ordonné le jeûne se- 
lon votre invention ? Pourquoi appelez-vous cela un jeûne et un 
jour agréable à Dieu, si ce n'est pour masquer votre imposture ? 
Car Dieu a dit (Isaïe LVIIT, 6, 7): //N'est-ce pas plutôt ici 
le jeûtie que j'ai choisi, que tu dénoues les liens de la méchan- 
ceté, que tu délies les liens du joug, que tu laisses aller libres 
ceux qui sont foulés, et que vous brisiez tout joug? N'est-ce 
pas plutôt que tu rompes de ton pain à celui qui a faim, et que 
tu fasses venir dans ta maison les affligés qui vont errans ; que, 
quand tu vois celui qui est nu, tu le couvres, et que tu ne te 
caches point de ta propre chair? //Voilà la volonté de mon Père 
céleste, que vous appelez votre Dieu, mais que vous ne con- 
naissez point. 

V, 8. Pendant ce discours, dans lequel le Seigneur Jésus- 
Christ avait prouvé toute l'imposture du sacerdoce des Juifs» 
les grands prêtres tenaient conseil pour le faire mourir. Mais 
parce qu'ils ne trouvèrent aucun sujet pour Taccuser devant le 
peuple, ils lui envoyèrent des gens pour le surprendre. 

v. 9. En conséquence, on lui présenta une femme qu'on pré- 
tendait avoir surprise en adultère, mais qui était achetée pour 
cette fin, afin qu'elle fût condamnée innocemment par Jésus, pour 
prouver au peuple que sa doctrine ne venait point de Dieu. 
C'est pourquoi des Scribes et des Pharisiens lui dirent: 

On vient de surprendre cette femme en adultère; et Moïse 
nous a ordonné dans sa loi de lapider ces sortes de femmes. 
Que dis-tu là- dessus? 

Alors le Seigneur Jésus-Christ, se courbant, écrivit avec son 
doigt sur la terre : 

Malheur a tout sacerdoce qui voudrait se soutenir par 
l'astuce, et non par la vérité et par la justice de Dieu! 

Le Seigneur se redressa et se tut. Mais les Scribes insistaient,. 
hii demandant une réponse. Alors il leur, dit: 
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Que celui de vous qui u'a pas commis un péché tel que ce- 
lui dont vous accusez cette femme lui jette la première pierre. 

Puis se courbant une seconde fois, le Seigneur écrivit sur 
la terre: 

MAIiHEUB. A TOUT PEUPLE QUI EST CONDUIT PAR DES AVEUGLES ! 

Cependant les faux accusateurs s'en allèrent l'un après Tautre 
pour rapporter au conseil ce qui s'était passé, et le Seigneur dit 
à la femme: 

Allez-vous-en aussi, car je ne condamne personne; mais ne 
vous laissez plus entraîner désormais dans de pareils péchés; 
car quiconque donne de faux témoignages est maudit. 



CHAPITRE XVL 



v. l. Les grands-prêtres dirent à ce sujet au conseil: Il faut 
que cet homme meure, ou nous sommes perdus. Ils cherchèrent 
alors à le faire arrêter. Mais ils craignaient le peuple, car ils 
reconnurent que c'était par la vérité que le peuple commençait 
à s'attacher fortement au Seigneur. Il fut donc décidé qu on le 
tenterait encore une fois. C'est pourquoi on lui envoya dautres 
Pharisiens, accompagnés des témoins du premier Tétrarque. Ceux-ci 
étant venus lui dirent: 

Maître, nous savons que tu dis toujours la vérité, sans égard 
pour qui que ce soit; car tu ne fais point acception de person- 
nes, et tu enseignes la voie de Dieu dans l'esprit de vérité. 
Dis-nous donc; est-il permis ^e payer le tribut à C&ar ou non? 

Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Hypocrites! pourquoi me dites- vous Maître, et ne faites-vous 
point ce que je vous ordonne? Vous savez donc que j^enseigne 
la voie de Dieu dans l'esprit de vérité? Hypocrites et méchans! 
pourquoi donc cherchez-vous à me surprendre, si ce n'est pas 
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pour me faire mourir à cause de votre imposture? Montrez-moi 
de la monnaie du tribut. 

Ils lui présentèrent un denier d'argent. 

V. 2. Le Seigneur leur demanda: 

De qui est cette figure et le nom écrit autour? 

De César, répliquèrent-ils. 

Pour lors le Seigneur leur répondit: 

Hypocrites ! puisque vous savez que j'enseigne la voie de Dieu 
dans Tesprit de vérité, rendez donc à César ce qui appartient 
à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu. 

Le peuple admirait cette réponse; quant aux tentateurs, ils 
se retirèrent honteux. 

V. 3. Le Seigneur Jésus-Christ, s'adressant ensuite au peuple, 
lui dit : 

Ces gens sont semblables à ceux qui furent invités par un 
roi qui voulut faire la noce de son (ils, et envoya ses serviteurs 
pour appeler ceux qui devaient être charges des honneurs de 
cette fête. Mais ceux-ci ne voulurent point y aller. Le roi en- 
voya de nouveau d'autres serviteurs, et leur dit: Dites à ceux 
qui sont invités: voilà que j'ai préparé mon festin; mes bœufs 
et les animaux que j'ai engraissés sont tués; tout est prêt; ve- 
nez à la noce. Cependant ces derniers n'en tinrent aucun compte; 
et ils s'en allèrent: l'un, à sa métairie; et l'autre, à son trafic. 
D'autres se saisirent des serviteurs, et après leur avoir fait des 
outrages, ils les tuèrent. 

V. 4. Le roi en fut irrité quand il l^apprit, et, envoyant des 
troupes, il fit périr les meurtriers et brûla leur ville. Alors il 
dit à d'autres serviteurs: on a tout préparé pour la noce, et 
ceux qui ont été invités n'eu étaient pas dignes. Allez -vous- 
en donc aux carrefours pour inviter à la noce tous ceux que 
vous trouverez errans. 

V. 5. Les serviteurs allèrent donc, ainsi qu'il leur était or- 
donné; ils rassemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et 
mauvais, et les places du festin furent remplies. Le roi étant 
entré pour voir ceux qui étaient placés là aperçut un homme 
qui n'avait point la robe de noce, et il lui dit : comment es-tu 
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entré ici sans avoir la robe de noce? Et l^omme demeura mnet. 
Alors le roi dit à ses serviteurs: Jetez-le dehors, dans les ténè- 
bres, pieds et mains liés; c'est là que Ton pleurera et que Poa 
grincera des dents. 

V. 6. Cest ainsi qu'il arrivera, dit le Seigneur Jésus-Cbrist, 
à tout sacerdoce qui ne marche point dans la voie de Dieu, 
dans la vérité et dans la justice; car il j en a plusieurs qui 
sont appelés, mais peu sont élus, ônant aux élus, vous les re- 
connaîtrez à leurs fruits. Pour ceux qui ne marchent point dans 
la voie et dans la justice de Dieu, ils n'ont pas leur robe de 
noce; ils sont tous des sentinelles aveugles; ils ne sont rien. 
Ce sont tous des chiens muets, qui ne peuvent aboyer, qui ron- 
flent, qui se tiennent couchés, et qui ain^ent à dormir. 

V. 7. Ces hypocrites sont des chiens gloutons, qui ne savent 
pas ce que c^est que d'être rassasié; et ce sont des pasteurs sans 
intelligence. Ils se sont tous détournés pour suivre chacun sa 
voie: chacun, jusqu'au dernier, suit son avarice. 

V. 8. Alors le Seigneur Jésus-Christ fut ému, et dit au peuple: 

Jérusalem! Jérusalem! qui fais mourir les prophètes, et qui 
lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois n'ai-je pas 
voulu te rassembler, comme la poule rassemble ses poussins sous 
ses ailes, lorsqu'elle voit Tennemi de ses petits; et tu ne Tas 
point voulu! Voilà que ton heure est venue, et ta ville va de- 
venir déserte; et vous ne me verrez plus! 



CHAPITRE XVII. 



v. ]. Après ce discours^ le Seigneur Jésus-Christ sortit do 
temple et de Jérusalem, prenant avec lui les douze qu'il avait 
choisis pour être avec lui comme témoins de ses bonnes œuvres. 
Il les amena à Béthanie, chez Simon, nommé le Lépreux. Le 
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Seigueur Jésus-Christ Tavait gaéri, lui, ainsi que toute sa mai- 
son, de la maladie dont il portait encore le surnom. Pour lors 
one femme de la maison de Simon s^approcha du Seigneur avec 
un vase plein d'une liqueur odoriférante et de grand prix, qu'elle 
répandit sur sa tête, lorsqu'il était à table. Ce que voyant, les 
disciples en furent choqués, et dirent: 

Pourquoi perdre ce parfum P car on eu pouvait tirer beaucoup 
d'argent pour les pauvres. 

Mais Jésus-Christ, sachant leurs pensées d'avarice, leur ré- 
pondit : 

Méchans que vous êtes! Pourquoi faites-vous de la peine à 
cette femme P C'est une bonne action qu'elle vient de faire à 
mon égard; parce qu'en répandant cette liqueur sur mon corps 
elle Ta fait en vue de ma sépulture; car vous savez que les Juifs 
célèbrent leur fête de commémoration de leurs pères, en man- 
geant des agneaux et de jeunes chèvres avec leurs pains d'azyme ; 
et c'est là l'époque où le fils de Thomme doit être livré entre 
les mains ^es pécheurs, pour être crucifié. Il faut en effet que 
le grain de blé étant tombé dans la terre meure; puisque s'il 
ne meurt pas il demeure là seul; tandis que s'il meurt, il rap- 
porte beaucoup. U est donc de votre intérêt que je m*en aille 
à mon Père, afin que le monde voie que c'est lui qui m^a envoyé. 

V. 2. Moi qui suis la lumière, je suis venu dans le monde, 
afin que quiconque croit en moi ne demeure point dans les té- 
nèbres. Et si quelqu'un entend mes paroles, sans les mettre en 
pratique, ce n'est pas moi qui le juge ; car je ne suis pas venu 
pour juger le monde, mais pour le sauver. 

V. 3. Celui qui me méprise, et qui ne reçoit point mes pa- 
roles pour les mettre en pratique, a son juge. Les choses que 
j'ai dites le jugeront au dernier jour; car je n'ai point parlé 
de mon chef; mais mon Père céleste qui m'a envoyé m'a prescrit 
lui-même ce que j'ai à dire, et de quoi je dois parler ; et je sais que 
tout ce qu'il a prescrit mène à la vie éternelle. Donc les choses 
que je dis, je les dis comme mon Père céleste me les a dites. 

V. 4. Lorsque le Seigneur Jésus-Christ eut ainsi parlé il dit, 
en levant les yeux: 
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Mon Père! le temps est venu: que ta volonté se fasse! 

Alors^ les jours des Azymes étant arrivés où les Juifs^ selon 
leurs lois étaient obligés d^immoler des agneaux ou de jeunes 
chèvres, et de manger du pain sans levain, les disciples du Sei- 
gneur Jésus-Christ lui demandèrent dans quel lieu ils célébre- 
raient la fête commémorative de la sortie d^Egypte de leurs 
pères; car jusque-là aucun des disciples du Seigneur n^avait 
compris la Doctrine céleste. C^est pourquoi le Seigneur Jésus- 
Christ leur répondit: 

Allez à la ville; et, entrant, vous rencontrerez un homme por- 
tant une cruche d^eau. Suivez-le dans la maison où il entrera, 
et dites ù celui à qui est le logis : Le Maître nous envoie, pour 
savoir de vous en quel lieu nous pouvons célébrer la fête des 
Azymes. Alors il vous montrera une grande salle, et vous y 
ferez préparer tout ce qu'il vous faut pour célébrer cette fête. 

V. 5. Eux donc^ s^en étant allés, trouvèrent les choses comme 
le Seigneur Jésus-Christ l'avait dit, et ils préparèrent tout ce 
dont ils avaient besoin pour manger. Quand il fut temps, le 
Seigneur Jésus-Christ s^y rendit aussi, et se mit à table avec 
eux. Alors il leur dit: 

J^avais un désir extrême de vous voir manger ce souper, afin 
que vous le mangiez pour la dernière fois; car je vous déclare 
que je ne le mangerai plus, et que vous autres, ainsi que tous 
ceux qui croiront en moi, vous ne le mangerez plus également 
de cette manière li\. 

Puis, prenant le pain sans levain, il rendit des actions de 
grâces, le rompit ; et, en le leur donnant, il dit : 

Du pain pareil a été mangé par vos pères, en mémoire de 
leur sortie d^Egypte ; mais maintenant, vous, ainsi que tous ceux 
qui croiront en moi, vous le mangerez en mémoire de moi ; car 
le fils de Thomme va être crucifié. 

v. 6. Puis, le Seigneur Jésus-Christ prit la coupe, et leur dit: 

Ceci est la coupe qui est le testament nouveau; car mon sang 
va être répandu à cause des iniquités de ce monde, et afin 
qu'il soit délivré des ténèbres ; parce qu'il faut que j^accomplisse 
ainsi la sainte volonté de mon Père céleste. 
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V. 7. Pour le fils de rhomme, il s'en va, selon ce qui est 
arrêté dans la sagesse de mon Père céleste; mais malheur à 
celui par qui il sera livré entre les mains des pécheurs ! Et cet 
homme-là, ajouta le Seigneur en soupirant, qui va me livrer, a 
mis très-souvent la main au plat avec moi : c'est pourquoi il se- 
rait mieux pour lui quil ne fût point né. 

Et aussitôt les douze se demandèrent l'un à l'autre, qui d'entre 
eux devait faire une telle action. Mais le Seigneur se leva, et 
sortit de là pour aller, selon sa coutume, à la montagne des oli- 
viers. Onze de ses disciples le suivirent; mais Judas Iscariote 
alla trouver les Princes des Prêtres et leur dit: Que voulez- 
vous me donner, pour que je vous livre Jésus: alors les Prê- 
tres s'engagèrent à lui donner trente pièces d'argent. 

V. S. Cependant le Seigneur Jésus-Christ savait ce qui se 
passait. C'est pourquoi, en arrivant au lieu où il enseignait sou- 
vent ses disciples, il leur dit: 

Voici mou temps venu, et pourtant j'ai encore beaucoup de 
choses à vous dire^ mais vous n'êtes pas maintenant en état de 
les comprendre. Cependant, après ma résurrection, j'irai en Ga- 
lilée. Vous me reverrez là, pour vous instruire de ce que vous 
n'avez point compris jusqu'à cette heure. Toutefois, priez votre 
Père qui est dans le Ciel, afin qu'il vous envoie le bon esprit. 
Vous n'ignorez point que si quelqu'un de vous a demandé 
du pain à son père terrestre, il n'a jamais reçu une pierre au 
lieu de pain; ou bien, si vous avez demandé un poisson, vous 
n'avez jamais reçu un serpent. Et votre Père céleste, qui sait 
ce qu'il vous faut, ne donnera-t-il pas le bon esprit à ceux qui 
le lui demanderont? Priez-le donc, afin qu'il vous fortifie; car 
eu vérité, l'esprit est fort, mais la chair est faible. 

V. 9. Comme le Seigneur Jésus-Christ parlait encore, une 
troupe de gens vint, et devant eux marchait Judas Iscariote, fils 
de Simon. Il s'approcha du Seigneur pour le baiser; car c'était 
cette marque de reconnaissance qu'il avait donnée aux Princes 
des Prêtres. Alors le Seigneur Jésus-Christ lui dit: 

Pourquoi, Judas^ viens-tu pour livrer le fils de l'homme par 
un baiser? 
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Cependant, ceux qui étaient autour de lui donnèrent l'ordre 
de saisir Jésus-Christ. 

V. 1 0. Alors il s'adressa aux Princes des Prêtres et aux Lévites 
qui faisaient Foffice du temple, ainsi qu'aux ouvriers, et il leur dit: 

Vous êtes venus à moi comme a un voleur, avec des épées 
et des bâtons. N'est-ce pas pour tromper le peuple à mou su- 
jet? car j'étais tous les jours avec vous dans le temple, et vous 
n^avez pas mis la main sur moi. Mais voici votre heure et Tem- 
pire des ténèbres. Malheur à toi, Jérusalem! Malheur à vous, 
Prêtres ! Car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous, 
avaient été faits à Sodome et à Gomorrhe, ces villes auraient 
fait pénitence avec le sac et la cendre. C^est aussi pourquoi 
au jour du jugement il y aura moins de rigueur à leur égard 
que contre vous. Sachez pourtant que le royaume de Dieu est 
proche. 

V. 11. Ayant arrêté en même temps le Seigneur Jésus-Christ, 
ils le menèrent dans la maison des Princes des Prêtres, qui avaient 
acheté des gens pervers pour traiter le Seigneur avec dérision. 
Ils lui bandèrent les yeux, et, le frappant au visage, ils lui di- 
saient : Montre-nous que tu es prophète : qui est-ce qui t'a 
frappé? 

v. 12. Dès qu'il fut jour, les Anciens du peuple, les Prê- 
tres et les Scribes s'assemblèrent, et l'ayant fait amener au milieu 
d'eux, ils lui dirent: Si tu es le Christ, maintenant dis-le-nous 
en face. 

Le Seigneur leur répondit: 

Je l'ai dit depuis long-temps et publiquement: pourquoi ne 
le croyez-vous pas? 

V. 13. Alors ils crièrent tous: Tu es donc le Pils de Dieu? 

Le Seigneur leur répondit: 

Vous dites vrai, je le suis. 

Sur cela le Grand-Prêtre déchirant ses vêtemens cria: Qu'a^ 
vous nous besoin de témoins? "Vous avez entendu le blasphème ! 
Et tous ensemble s'écrièrent: Il mérite la mort! 

V. 14. Dès lors les Prêtres firent lier le Seigneur Jésus-Christ, 
et le livrèrent entre les mains de Pilate, qui lui demanda d'abord 
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s'il était le roi des Juifs; car Filate avait été trompé par les 
faux témoius que les Juifs avaient soldés contre le Seigueur ; et 
afin que Filate ne relâchât point Jésus-Christ, les Princes des 
Prêtres ^accusaient par leurs mensonges de s'être rendu coupable 
sur plusieurs chefs, aux termes de leurs lois. Mais le Seigneur 
ne répondait rien. Alors Pilate, voyant que par indignation Jé- 
sus n^avait point répondu, comprit son innocence, et proposa de 
relâcher le Seigneur. 

v. 15. Mais les Grands-Prêtres, les Anciens et les Scribes 
s^j opposèrent et menacèrent Pilate^ en lui disant: 

Si tu relâches cet homme-là, nous te déclarerons traître en- 
vers César; car quiconque se dit roi des Juifs, se prononce 
contre César. 

Pilate les entendant parler de la sorte eut peur, et prit séance 
dans son tribunal. Ensuite il interrogea le Seigneur Jésus-Christ 
en lui demandant: 

Est-il vrai que tu t^es fait passer pour roi des Juifs? 

v. 16. Alors le Seigneur Jésus-Christ répondit: 

Dis-tu cela de ton chef? 

Pilate répondit: Est-ce que je suis Juif? Ce sont les Juifs 
qui t'accusent ainsi. 

Le Seigueur répliqua: 

Mon royaume n^est pas de ce monde. 

Et Pilate reprit: Tu es donc roi? 

v. 17. Pour lors le Seigneur Jésus-Christ lui dit: Oui, je 
suis roi et plus que roi; et comme tel je suis venu au monde 
pour rendre témoignage de la vérité de Dieu contre les Juifs; 
c'est pourquoi ils m'ont livré entre tes mains. 

v. 18. Pilate lui dit alors: Qu'est-ce que cette vérité? 

Le Seigneur lui répondit: 

Cette vérité est la parole de Dieu, mon Père céleste, que je 
suis venu pour enseigner au monde; et quiconque est jjour la 
vérité et la Justice de Dieu écoute ma voix; mais quiconque 
est contre la vérité et la justice est ennemi de Dieu. 

Dès que Pilate eut entendu le Seigneur Jésus-Christ parler 
ainsi il sortit, et dit aux Juifs: 
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Que voulez- vous donc? Je ne trouve aucum sujet de condam- 
nation eu Jésus, que vous dites être votre roi, et que vous m^avez 
livré pour le faire mourir. 

v. 19. Alors les sacrificateurs, les Scribes et les Anciens, 
avec tous les Lévites qui servaient au temple, crièrent: 

Nous n'avons point d'autre roi que César! 

Et les Grands- Prêtres crièrent encore plus fort, en disant: 

Si tu ne fais pas crucifier cet imposteur qui séduit le peuple 
contre César, tu trahiras ton maître. Crucifie-le donc, et défais- 
nous de cet homme-là. 

V. 20. Pilate leur dit: 

Crucifiez-le- vous-mêmes; mais moi, je suis innocent du sang 
de cet innocent, qui tombera sur vos têtes et sur celles de vos 
enfans. 

Dès lors il se fit donner de l'eau, et, se lavant les mains, il 
ajouta: Je rends témoignage contre vous. A ces mots, tous les 
gens qui vivaient de l'imposture qui se pratiquait au temple 
ayant crié contre Pilate, il eut peur; car il y en avait plus de 
quatre-vingt mille qui vivaient de ces oblations, qu'on avait im- 
posées au peuple, sous le titre d'oflVandes et de sacrifices agré- 
ables à Dieu. 

V, 21. Pilate donc livra le Seigneur Jésus-Christ entre les 
mains de ces sacrificateurs, qui, après l'avoir outragé de toutes 
les manières, le firent crucifier par les gens du gouverneur, qu'on 
força à faire cette exécution. Néanmoins Pilate, pour se venger 
des Juifs, fit mettre sur la croix au-dessus de la tête du Seigneur 
Jésus-Christ Tinscription : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. 

Les Prêtres et les Anciens, eu ayant été choqués, envoyèrent 
demander à Pilate de faire ôter cet écriteau. Mais il leur fit ré- 
pondre : Ce qui est écrit est écrit. Sur quoi les principaux du 
sacerdoce juif, en présence de tout le peuple qui était là, se 
moquaient du Seigneur Jésus-Christ, et lui criaient: 

Tu as sauvé la vie aux autres, maintenant sauve toi toi-même. 
Descends de la croix; alors nous croirons que tu es le Christ, 
le Fils de Dieu. 

V. 22. En même temps le Seigneur Jésus-Christ disaii : 
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Mon Père, qui es dans le Ciel, pardonne-leur, car ils ne sa- 
vent pas ce qu'ils font. 

Deux malfaiteurs furent crucifiés avec le Seigneur: il y en 
avait un aussi qui l'insultait; de sorte que l'autre adressait des 
reproches à son compagnon, disant: Quoi! à cette heure de la 
mort, tu ne crois point en Dieu ! Pour nous, nous portons la 
peine due à nos crimes ; mais cet innocent n'a fait aucun mal. 
Puis, s'adressant au Seigneur Jésus-Christ, il lui dit: 

Souviens-toi de moi, Seigneur, lorsque tu seras entré dans 
ton royaume. 

Et le Seigneur lui répondit: 

Eu vérité, dès aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. 

V. 23, Là -dessus les Grand-Prêtres, craignant que le peuple 
ne vînt à délivrer le Seigneur Jésus-Christ à cause de sa bonté, 
en le faisant descendre de la croix, donnèrent de l'argent à un 
soldat qui perça avec sa lance le côté droit du Seigneur Jésus- 
Christ. Dès lors le Seigneur Jésus-Christ sMcria d'une voix forte: 
Mon Père, je remets mon âme entre les mains ! Et en pronon- 
çant ces paroles, il expira. 



CHAPITRE XVIII. 



v. 1. Alors Joseph d'Arimathie, homme vertueux et considérable, 
qui était secrètement disciple du Seigneur Jésus-Christ, alla 
chez Pilate, et lui demanda le corps de notre Seigneur Jésus- 
Christ. En conséquence Pilate fit venir un Centurion, et lui or- 
donna de livrer le corps du Seigneur entre les mains de Joseph, 
qui aussitôt le fit ôter de dessus la croix, et le mit dans un 
sépulcre tout neuf, qu'il s'était fait tailler dans un roc pour lui- 
même. L'ayant mis là, il fit rouler une grande pierre sur l'en- 
ti*ée du sépulcre, afin que personne n'y pût entrer, de peur qu'on 
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n'outrageât encore le corps du Seigneur; car Joseph était un homme 
de bien. 

V. 2. Alors les espions des sacrificateurs leur rapportèrent ce 
qui s'était passé, et ils furent effrayés parce que^ selon la cou- 
tume^ on n*avait pas fait briser les os du corps du Seigneur. 
C^est pourquoi les Princes des Prêtres et les Pharisiens s'assem- 
blèrent chez Pilate, et lui dirent: Seigneur, nous nous sommes 
souvenus que cet imposteur, étant encore en vie, a dit: Je serai 
crucifié et je serai mis à mort; mais au bout de trois jours je 
ressusciterai. Commande doue qu'on garde le sépulcre, dans la 
crainte que ses disciples ne viennent l'enlever, et ne disent au 
peuple: Il est ressuscité. 

V. 3. Sur quoi Pilate leur répondit: Vous avez une garde, 
allez et gardez- le, comme vous l'entendez. Eux donc s'en allè- 
rent au sépulcre, le fermèrejit bien, puis ils mirent le sceau sur 
la pierre et posèrent des gardes devant. Alors les amis du Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui étaient restés là jusqu'à ce moment, s'en 
retournèrent tout tristes; car tous avaient cru que le Seigneur 
rétablirait le royaume des Juifs, tel qu'il était autrefois. Per- 
sonne n'avait compris le Seigneur, et même les disciples qui 
avaient été avec lui jusqu'à ce qu'il fût pris s'étaient enfuis. 
Simon aussi, père de Judas, avait nié trois fois qu'il connût 
son Seigneur. 

V. 4. Cependant Marie-Madeleine, et Marie mère de Joseph, 
qui avaient vu tout ce qui avait eu lieu, reçurent secrètement la 
visite des disciples du Seigneur Jésus-Christ, qui désiraient savoir 
la vérité. Ils prièrent ces deux femmes vertueuses, qui avaient 
servi le Seigneur Jésus-Christ, de leur montrer le sépulcre du 
Seigneur; car elles avaient fait en secret la garde du sépulcre. 

V. 5. Mais le premier jour de la semaine, dans la nuit, des 
anges du Seigneur vinrent; et, en leur présence, quoique d'une 
manière invisible pour elles, il s'éleva du sépulcre un tourbil- 
lon, qui, saisissant tous ceux qui étaient de garde, les jeta loiu 
de là; et lorsqu'ils revinrent, ils trouvèrent le sépulcre ouvert, 
la pierre brisée et les morceaux dispersés tout autour. Alors les 
gardes allèrent à la ville, et avertirent leur centurion de tout 
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ce qui ëtait arrivé, disant: Vraiment, ce saint homme que vous 
avez crucifié est Fils de Dieu. 

V. 6. Ensuite les Princes des Prêtres s'assemblèrent avec les 
Scribes et les Anciens, et après avoir tenu conseil, on fit entrer 
les gardes, et on les menaça de les accuser d'avoir eux-mêmes 
fait disparaître le corps du Seigneur, déclarant qu'ils seraient 
punis sévèrement à cause de leur perfidie. Mais le Centurion dé- 
fendait la probité de ses gens, de sorte que les grands Sacrifi- 
cateurs eurent peur: ce qui fit que toute l'assemblée s'accorda à 
leur donner une forte somme d*argent, pour qu'ils répandissent 
le bruit que les disciples du Seigneur étaient venus en masse, 
pour emporter sou corps, afin de &ire croire au peuple qu'il était 
ressuscité, comme il l'avait dit. Cette proposition fut acceptée par 
les gardes, qui furent contens d^étre acquittés de leur devoir 
aussi agréablement. 

v. 7. Or, le même jour, de très-grand matin, Marie-Madeleine 
et Marie, mère de Joseph, qui étaient rentrées à la ville, en sor- 
tirent avec les disciples, qui étaient venus les y trouver, pour 
leur montrer le sépulcre du Seigneur. En arrivant là, leur éton- 
nement fut grand de ne plus trouver les gardes. Ils s'avancè- 
rent donc, et bientôt ils virent que le sépulcre était ouvert. Ils 
entrèrent, et demeurèrent comme interdits; car le corps du Sei- 
gneur n'y était pins. Les anges du Seigneur avaient ôté de là 
et enseveli le fils de Thomme dans la terre, d^où il était venu; 
parce que Dieu a dit: Ce qui vient de la terre, est terre; et 
Dieu est la vérité et la justice. 

V. 8. Cependant les amis qui étaient là baissaient les yeux, 
les uns et les autres ne sachant que dire. Dans ce moment, le 
Seigneur Jésus-Christ se présenta à eux, et leur dit: 

Comment cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant? 
En vérité, en vérité, je vous dis : vous n'avez rien à craindre de 
ceux, qui ont pouvoir de tuer le corps; mais craignez ceux, 
qui, par leur imposture, peuvent perdre l'âme. 

V. 9. Alors les amis et Marie-Madeleine, ainsi que la mère 
de Joseph, reconnurent la voix du Seigneur Jésus-Chrisf, et aus- 
$iitôt ils tombèrent à genoux devant lui. Mais lorsqu'ils levèrent 
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les yeux, ils ue recounurent point le Seigneur; car celui qui est 
descendu du Ciel avait repris son corps céleste, en face duquel 
les amis tremblaient, espérant et craignant^ ne sachant que dire. 
V. ]0. Alors le Seigneur Jésus-Christ leur dit: 
N'ayez point peur: allez dire à tous mes frères, qui sont mes 
disciples, qu'ils se rendent eu Galilée^ Je les verrai là, pomr les 
instruire ainsi que je le leur ai promis auparavant. 

Ensuite le Seigneur se déroba à leurs yeuXy et les deux fem- 
mes, avec les autres amis, s'en allèrent trouver les disciplesi qui 
étaient restés avec le Seigneur jusque cbms la uuit oit il fut 
trahi, pour leur porter cette bonne nouvelle. 

V. 11. Mais ces derniers, leur entendant raconter que le Sd- 
gneur Jésus-Christ était vivant, et qu'ils l'avaient v^ ne le cru- 
rent point; et la tristesse qui les accablait provenait du chagrin 
qu'ils ressentaient d'avoir perdu l'espoir d'être assis sur les douze 
chaises terrestres, pour être juges sur Israël; car jusqu'à cette 
heure ils n'avaient point compris la Doctrine céleste du Seigneur 
Jésus-Christ. 

V. 12. Dès le même jour, deux disciples du Seigneur qui 
s'en retournaient de Jérusalem à Emmaûs, oà ils demeuraient, 
s^entretenaient ensemble en chemin de tout ce qui venait d^ar- 
river, disant : Nous espérions qu'il rétablirait le royaume de nos 
pères I Telle était en effet la pensée de tous ceux qui croyaient 
à lui, à cause de l'origine du fils de l'homme, et selon ce que 
les prophètes avaient prédit de lui, ainsi que du royaume sans 
fin, que personne ne comprenait non plus à cette époque. Ce- 
pendant, tandis qu'ils parlaient de la sorte, et qu'ils raisonnaient 
ensemble, le Seigneur Jésus-Christ lui-même les joignit, # il 
marcha avec eux; mais ils ne le reoonurent point eux-mêmes,, 
parce qu'il était revêtu de son corps céleste. 

v. 13. Alors le Seigneur Jésus-Christ leur demanda: 
Quels discours tenez- vous là, l'un avec Tautre; et d'oit vient 
que vous avez l'air si tristes/* 

Cléophas, qui était un de ces voyageurs, lui répondit: 
Quoi I tu es donc le seul étranger dans ce pays-ci, qui ne 
sache pas ce qui s'est passé ces jours derniers? 
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V. 14. De quoi s^agit-il^ répliqua le Seigneur? 

Ils lui répondirent : 

De ce qui regarde Jésus de Nazareth, fils de David, qui était 
un des plus grands prophètes, et puissant en œuvres et en pa^ 
rôles, devant Dieu et devant tout le peuple. Mais les Princes 
des Prêtres et nos magistrats Tout livré, pour qu'il f&t con- 
damné à mort, et ils Pont crucifié, à cause de leur imposture. 
C'est ce qui nous accable! Nous espérions, nous autres, qu^il 
serait le libérateur d'Israël. Hélas! maintenant il est mort, et il 
y a déjà trois jours que ces évènemens-là sont arrivés. 

y. 15. Or nous ne savons que penser; car, à la vérité, quel- 
ques-uns des nôtres se sont rendus au sépulcre avant le jour, 
et n^ayant point trouvé son corps, ils nous ont dit avoir vu le 
Seigneur^ et qu'il est vivant. D'après ce récit, quelques autres 
des nôtres se sont hâtés d aller au sépulcre; mais ils n'ont point 
vu le Seigneur. 

V. 16. Alors le Seigneur Jésus-Christ leur dit: 

Gens sans raison et d'une dure croyance sur tout ce qu'on 
dit de lui des Prophètes ! Ne fallait-il pas que le fils de Thomme 
soufirit de la sorte, afin que le Christ entrât par-là dans sa 
gloire P 

V. 17. Vous qui avez toujours à la bouche les noms d'Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob, ne savez-vous pas que vous n'êtes 
nullement venus d'Abraham, mais bien de Jacob, qui était autant 
prophète qu'Abraham ? Pourquoi l'Étemel a-t-il dit, par la bou- 
che de Jacob (Qenèse XLIX: 10): //Le sceptre ne sera point 
ôté de Juda, ni le législateur d'entre ses pieds, jusqu'à ce que 
SoiLOH vienne, et c'est à lui qu'appartient l'assemblée des peuples." 

V. 18. Ne comprenez- vous pas l'Ecriture, où il dit (Genèse 
XLIX : 22): k Joseph est un rameau fertile, un rameau fertile 
près d'une fontaine; ses branches ont couvert la muraille." Et 
lorsqu'il parle de celui que vous croyez mort, ne dit-il pas: //On 
lui a donné beaucoup d'amertume; on a tiré contre lui, et les 
archers ont été ses ennemis. 

V. 19. ^Mais son arc est demeuré eu sa force, et ses mains 
et son bras ont été renforcés par la main du Puissant de Jacob, 
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qui Ta aussi fait êlre le pasteur et la pierre d'Israël. Cela a 
procédé du Dieu fort de ton père, qui t^aidera, et du Tout- 
Puissaut, qui te comblera de bénédictions. Les bénédictions de 
ton père ont surpassé les bénédictions de ceux qui m'ont eii- 
gcmdré, quand on remonterait jusqu^au bout des collines étemel- 
les. Elles seront sur la tête de Joseph et sur la tête de celui 
qui est Nazaréen entre ses trères/' 

V. 20. Et ce Nazaréen est celui dont FEternel parla à Moïse, 
lorsqu^il dit: //Je leur susciterai un Prophète comme toi, d'en- 
tre leurs frères, et je mettrai mes paroles dans sa bouche, et il 
leur dira tout ce que je lui aurai commandé; et il arrivera que 
quiconque necoutera pas les paroles qu^il aura dites en mon 
nom, je lui en demanderai compte. //Et ce Prophète est celui 
dont Isaïe parle, lorsqu'il dit: //Il est méprisé comme le dernier 
des hommes; c'est un homme de douleurs; il a été navré pour 
nos forfaits, et frappé par nos iniquités; il a été afQigé, et il 
n'a point ouvert la bouche; il a été mené au supplice comme 
un agneau, et l'on avait ordonné que son sépulcre fût creusé 
parmi les méchans; mais dans sa mort il a été avec les riches.^ 
Car c^est Joseph d'Arimathie qui l'a pris et mis dans son sé- 
pulcre; et ce témoignage vient de la bouche de Dieu, et non 
pas de lui-même. Pourquoi donc, gens de peu de foi, n'avez- vous 
pas cru ce qu'il vous a dit, quand il était encore avec vous? 

V. 21. Ne savez-vous pas que Dieu, dans sa miséricorde, a 
dit, par la bouche du prophète Malachie: //Voici, je vais vous 
envoyer Elie le prophète, avant que le jour grand et redoutable 
de rÉternel ne vienne? //Ne savez- vous pas que, par le même 
prophète, Dieu, dans sa miséricorde, a dit: //Voici, je vais en- 
voyer mon ange, et il préparera la voie devant moi, et aussitôt 
le Seigneur que vous cherchez, et Fange de ralliante que vou^ 
désirez entrera dans son temple? //Et Jésus de Nazareth ne 
vous a-t-il pas dit qu'Elie est Jean-Baptiste, et que Jean-Bap- 
tiste est l'ange de Dieu, qui a prêché dans le désert? Si donc 
Dieu lui-même appelle Jésus de Nazareth, son ange, Fange de 
son alliance, par lequel il veut attirer le monde entier, qui s'est 
éloigné de lui par son iniquité, comment peut-on croire qu'uF 
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auge descendu da Ciel, pour délivrer le monde des téuëbre», 
puisse s^asseoir sur un trône terrestre^ pour y gouverner selon 
votre orgueil? 

V. 22. Cependant ils se trouvèrent près du bourg, où ces deux 
disciples du Seigneur demeuraient; mais le Seigneur Jésus- Christ 
qa^ils ne reconnaissaient point, à cause de son corps céleste^ 
feignit de vouloir passer outre. Alors, les deux disciples qui dé- 
siraient recevoir de lui de nouvelles lumières le retinrent eu: di- 
sant : Demeure avec nous, homme savant, car il se fait tard, et 
déjà le jour baisse. Le Seigneur^ sachant bien ee qu^il avait ht 
faire, entra avec eux dans leur maison. Là, il les instruisit en- 
core sur ce que le Seigneur Jésus-Christ avait prêché. Néan- 
moins le souper étant prêt^ ils se mirent à table. Pour lors le 
Seigneur prit le pain, le bénit, et l'ayant rompu, il leur en donna. 
En ce moment ils reconnurent le Seigneur, qui leur dit: 

Retournez demain à Jérusalem, et dites à mes frères qu'ils 
aillent en Galilée, et qu'ils m'y verront, ainsi que je le leur al 
promis. 

Aussitôt il disparut de devant leurs yeuk. 

V. 23. Alors les deux disciples se dirent l'un à l'autre: Ne 
MOUS sentions-nous pas le cœur embrasé, lorsqu'il nous parlait 
en chemin, et qu'il nous expliquait les Ecritures ? Et partant à 
Kheure même, ils retournèrent à Jérusalem, où ils trouvèrent les 
onze réunis avec ceux qui étaient des leurs; et ils leur racon- 
tèrent tout ce qui s'était passé, les assurant que le Seigneur 
était véritablement ressuscité; Mais les onze ne le crurent point, 
et n'allèrent pas en Galilée; au contraire^ ils s'occupèrent chacun 
de sa profession. 

v. 24. Deux jours après, Simon, surnommé Pierre, qui avait 
nié trois fois le Seigneur, dit, en présence des fils de Zébédée, 
à Thomas, nommé Didime, et à Nathanaël de Cana en Galilée: 
Je m'en vais pêcher. — Nous y allons aussi avec toi, lui ré- 
pondirent-ils ; et aussitôt ils partirent et montèrent dans la bar- 
que; mais ils ne prirent rien cette nuit-là. 

V. 25. Il était déjà vers le matin, lorsque k Seigneur Jésus* 
Christ s'approcha d'eux, en marchant sur les eaux. Ses disciples 
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s'effrayèrent en le voyant; car ils crurent tous que c*était un 
fantôme. Le Seigneur, connaissant ce qu'ils pensaient, leur cria: . 

N'ayez point peur, c'est moi. 

Alors ils reconnurent bien sa voix, mais ils ne crurent point; 
et c^est par suite de leur incrédulité que Simon-Pierre s^écria : 

Seigneur! si c'est toi^ fais-moi marcher sur les eaux comme 
tu marches. 

V. 26. Viens, lui dit le Seigneur Jésus- Christ. 

Et sur-le-champ Simon se jeta hors de la barque, et marcha 
sur les eaux. Mais à peine avait-il fait quelques pas, qu'il eut 
peur; car c'était par orgueil qu'il avait obéi à la voix du Sei- 
gneur, et non par la foi que le Seigneur exigeait de lui. Il 
s'enfonça donc et cria: 

Seigneur! aide-moi, autrement je suis perdu! 

Alors le Seigneur Jésus-Christ, le saisissant par la main, lui dit: 

Homme de peu de foi^ pourquoi as-tu douté? 

Ensuite le Seigneur le fit monter dans la barque; et lorsque 
lui-même y fut entré il ajouta: 

Simon, Simon, pourquoi séduis-tu les autres par ta conduite 
et ta mauvaise foi ? Prends garde à ton âme, parce que Tesprit 
malin va te cribler^ comme on crible le froment. Cependant j'ai 
prié mon Père céleste pour toi, afin que la foi ne vienne pas 
à te manquer entièrement. Et vous autres aussi, quand vous 
serez revenus à la foi, affermissez vos frères, puisque vous êtes 
témoins que je suis vivant. C'est pourquoi votre Père céleste 
redemandera les âmes de ceux que vous perdrez par votre in- 
constance et votre mauvaise conduite. 

v. 27. Alors Simon lui répondit: Seigneur, maintenant je suis 
prêt à te suivre jusqu'à la mort. 

En conséquence le Seigneur Jésus-Christ leur dit: 

Allez chercher les autres, et rendez-vous en Oalilée; vous me 
verrez là, comme je vous l'ai prédit. 

Et aussitôt il disparut de leurs yeux. Ils rentrèrent à Jéru- 
salem et racontèrent aux autres ce qui leur était arrivé; mais 
ceux-ci ne le crurent point, et ils se disputèrent l'un contre 
l'autre. 
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V. 28. Dans cette circonstance, le Seigneur Jësus-Christ pa- 
rut tout à coup au milieu d'eux, et dit à Thomas qui disputait 
le plus fort contre la résurrection du Seigneur: 

Homme plein d'incrédulité! mets ici ton doigt, et regarde 
mes mains. Avance ta main, et mets-la dans mon côté. Yois 
mes pieds, et ouvre les yeux. 

Sur quoi Thomas, voyant les meurtrissures des clous et le 
coup de lance dans le c6té du Seigneur, s^écria: 

Tu es mon Seigneur, et ton Père céleste, qui t'a fait ressus- 
citer, est mon Dieu. 

Le Seigneur lui répondit: 

Thomas, tu crois à présent, parce que tu as vu ; mais je vous 
dis à vous autres: Heureux ceux qui croient en moi, sans me 
voir, et qui suivent mes paroles, en les mettant en pratique! 
Venez donc maintenant en Galilée; vous me reverrez là, ainsi 
que je vous l'ai dit auparavant. 

Et au même instant le Seigneur disparut de devant leurs yeux. 

V. 29. Four lors les disciples furent touchés de tant de bonté 
et de tant d'indulgence du Seigneur, et ils jurèrent ensemble de 
le suivre et d'aller en Galilée, suivant Tordre qu^il leur en avait 
dcmné; et dès le l^idemain ils quittèrent la ville pour s'y rendre. 
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CHAPITRE L 



V. 1. Arrivé en Galilée, le Seigneur Jésus-Christ parai tous 
les jours à ses disciples, et même la nuit, il était att milieu 
d'eux, afin de les instruire pour leur conduite dans Favenir. 
Yoici donc ce qu^il leur a dit et prescrit^ pendant qu'il était 
avec eux. La première fois qu'ils revirent le Seigneur, dans la 
maison où ils étaient retirés, ils avaient fermé les portes^ et 
Thomas^ qui était avec eux, leur demanda pourquoi aucun d'eux 
n'avait reconnu le Seigneur. 

v. 2. Ce qu'il y a de vrai, disaient les autres, c'est que nous 
ne voyions pas clair, et que nos yeux ont changé, ou qu'il n'est 
plus le même. Là-dessus d'autres encore disaient : Son corps n'est 
plus le même, et son visage a quelque chose de plus céleste, 
que nous ne comprenons pas; et ses apparitions subites au mi- 
lieu de nous ont aussi quelque chose que nous ne comprenons 
pas non plus. 

v. 3. Pendant que les disciples parlaient de la sorte, le Sei- 
gneur Jésus Christ parut au milieu d'eux, sans que personne 
pût se rendre compte d'où il était venu; car toutes les portes 
avaient été soigneusement fermées auparavant, parce qu'ils avaient 
peur des Juifs. Lorsqu'ils virent le Seigneur parmi eux, ils 
eurent un effroi extraordinaire^ et aucun d'eux ne pouvait parler. 

v. 4. — Pourquoi donc craignez-vous, gens de peu de foi ? 
Ne vous ai-je pas dit que tout pouvoir m'a été donné sur la 
terre de la part de mon Père céleste? 
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Alors ils lui répoudiieut: 

Il est vrai, Seigneur^ mais nous sommes faibles. Pardonne- 
nous notre fEtiblesse, et fortifie notre foi, attendu quc^ nous ne 
comprenons point le changement de ton corp, qui n'e^t plus le 
même qu^autrefois. 

V. 5. Le Seigneur leur répondit: 

Ne savez-vous pas qu^il est écrit: Ce qui vient de 1» terre^ 
est terre; mais ce qui vient de Tesprit, est esprit? Ne vous 
souvenez- vous pas que j'ai dit: Quand le fils de Thomme sera 
élevé de la terre, j'attirerai tout à moi P Donc le fils de Thomme, 
qui était mon corps, n^est point ce qui vient de Tesprit^ mais 
de rhomme. Or, l'homme vient de la terre^ et moi je vous ai 
dit que je suis descendu du Ciel; je ne peux donc pas venir 
de l'homme; mais je suis sorti de mon Père céleste^ pour éclai- 
rer ce monde qui marche dans les ténèbres. Et c'est à cause 
de cela que je suis venu, et que je vous ai choisis, afin que 
vous rendiez témoignage de moi^ et que le monde connaisse en- 
fin la vérité et la justice de Dieu^ votre Père céleste, et qu'il 
soit sauvé par moi. Et c'est de moi que Dieu parle, par la 
bouche d'Isaïe, lorsqu'il dit: //Voici mon serviteur, je le sou- 
tiendrai; c'est mon élu; mon éme a mis en lui toute son affec- 
tion; j'ai placé mon esprit sur lui; il exercera la justice parmi 
les nations. 

V. 6. ffl\ ne criera point, il n'élèvera point la voix, et ne la 
fera point entendre dans les rues; il ne brisera point le roseau 
froissé, et il n'éteindra point le lumignon qui fume encore: il 
jugera dans la vérité. 11 ne se trompera point, ni ne se pré- 
cipitera point, jusqu'à ce qu'il ait établi la justice sur la terre, 
et les lies s'arrêteront à sa loi." 

V. 7. C'est moi qui suis descendu du Ciel pour être l'Ange 
de l'alliance entre Dieu et les peuples, et la lumière des nations ; 
afin d'ouvrir les yeux des aveugles, et de retirer les prisonniers 
du lieu où on les tient enfermés par l'ignorance, et de faire 
sortir de la prison ceux qui habitent dans les ténèbres, non pas 
par ma volonté, mais par la volonté de celui qui a dit à Isaïe : 
/fJe suis TEternel: c'est là mon nom, et je ne donnerai point 
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ma gloire à un autre, ni ma louange aux images taillées/' C'est 
pourquoi je vous ai dit que c'est par mon Père céleste que je 
suis glorifié; et je suis PÂnge de sa face; et j'ai été avec mou 
Père céleste avant que la terre fût créée; c^est pourquoi j'ai 
dit: je suis avant Abraham. 

v. 8. Mais ce qui est venu de l'homme, est décrété par Dieu, 
lorsqu'il dit par la bouche d'Isû'e: 4^11 sortira un rejeton du 
troue d'Isal, et un surgeon croîtra de ses racines, et l'esprit de 
TEternel reposera sur lui^ l'esprit de sagesse et d'intelligenccr 
Tesprit de conseil et de force, Tesprit de science et de crainte 
de l'Eternel, qui lui fera sentir la crainte de l'Eternel; tellement 
qu^il ne jugera point par ce qui frappe les yeux, et il ne con- 
damnera point sur un ouï-dire; mais il jugera avec justice le» 
petits, et il condamnera avec droiture, pour maintenir les débon- 
naires de la terre. 

V. 9. >/Il frappera la terre de la verge de sa bouche, et fera 
mourir le méchant par l'esprit de ses lèvres. Sa justice sera la 
ceinture de ses reins, et la fidélité, la ceinture de ses c&tés." 

Le Seigneur ajouta : Je ne vous dis point cela pour me justi-^ 
fier, mais pour que vous ajez un témoignage contre ceux qui 
vous frapperont à cause de moi. Car je vais vous envoyer comme 
des agneaux au milieu des loups qui vous déchireront, et qui 
vous mettront hors de leurs Synagogues; parce que ces loups, 
dont je vous parle, sont les faux prophètes, qui s^aj^llent aujour- 
d'hui les sacrificateurs du Dieu vivant. 

V. 10. Alors les disciples du Seigneur Jésus-Christ lui dirent : 

Seigneur, il est donc faux que Dieu ait ordonné à Moïse de 
charger les enfans d'Israël de tant de sacrifices? 

Le Seigneur Jésus-Christ leur i-épondit; 

Le roi Salomon, dans son temps, avait besoin, pour la subsis- 
tance de chaque jour, de trente corres de fine farine, de soixante 
corres d'autre farine, c'est-à-dire, de farine communci de dix bœu&y 
de vingt bœufs des pâturages, et de cent moutons. Tout cela 
lui était livré par les sacrificateurs du temple, qui mangeaient 
avec lui, tous les jours, des mains du peuple. Je veux parler 
de ceux qui, le jour même, n'étaient pas de service dans 1» 
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temple; car ceux qui y servaient, selon lenrs lois, y mangeaient^ 
et tons les jours le nombre de ces derniers s'élevait à plus de 
vingt-quatre mille. Ce n'était donc pas pour Dieu qu'on y sa* 
crifiait, mais pour ceux qui avaient inventé ces sacrifices. En 
effet, lorsque Tarcbe des enfans d'Israël fut ouverte pour la 
première fois à Jérusalem, dans le temple, il n^y avait rien que 
les deux tables de pierre^ que Moïse y avait mises à Horeb, 
quand l'Etemel contracta alliance avec les enfans d'Israël Et 
cette alliance consiste seulement dans les dix commandemens qui 
y sont écrits par le doigt de Dieu. C'est pourquoi j'ai dit: Je 
ne suis pas venu pour abolir les lois, mais pour les accomplir. 
Car cette alliance de Dieu, notre Père céleste, a été faite pour 
tous les descendans des enfans de Noé. C'est pour cette raison 
que j'enverrai prêcher la Parole de Dieu aux Gentils; parce que 
ce sont eux qui sont appelés pour être dans le royaume de Dieu. 

v. 11. Alors les disciples lui répliquèrent: 

S'il en est ainsi^ pourquoi es-tu venu prêcher aux Juifs P 

Là-dessus le Seigneur leur dit; 

Cest à cause d'eux que mon Père céleste a voulu, dans sa 
sagesse, que je parusse parmi eux, selon la manière naturelle 
aux yeux de l'homme; car les Juifs n'auraient point accepté ni 
reçu un prophète né hors de leur pays et hors de leur race. 
Et parce que mon Père céleste, dans sa miséricorde infinie, n'a 
pas voulu que tous les enfans d'Israël se perdissent, j*ai pris 
naissance, comme vous le savez maintenant, et selon la sagesse 
de TEtemel, notre Père, qui est dans le Ciel, dans la maison 
de David, qui vient de Joseph, fils de Jacob, lequel était en 
Egypte, et dont la femme était Egyptieime et non pas Juive. 
Cest par cette alliance que le Tout-Puissant, dès mon appari- 
tion sur terre, a fait alliance avec tous les descendans des enfans 
de Noé. Il n'y a donc plus ni Juifs, ni Gentils, ni esclaves 
ni maîtres. Mais toux ceux qui feront la volonté de mon Père 
céleste, et qui mettront en pratique mes paroles qui viennent 
de mon Père et votre Père, qui est dans le Ciel, qui est mon 
Dieu et votre Dieu, tous ceux-là seront appelés enfans de Dieu. 
C'est pourquoi je vous ai dit: Quiconque fera la volonté de mou 
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Père cëleste, sera mon frère et ma iœur, ina mère et mon ami. 

V. 12. Or, pour ce qui regarde les Juifs ou led enfans d'Is- 
raël en général, ils sont perdus. Néanmoins quelques-uns seront 
sauvés, mais dispersés dans tous les pays de cette terre^ afin 
qu'eux-mêmes rendent témoignage sur ce que TEternel a dit, 
par la bouche d'Isaïe: L'Etemel, tout en un jour, retranchera 
d'Israël la tête et la queue, la branche et le jonc. L'ancien et 
l'homme d'autorité, c^est la tête; et le Prophète qui enseigne le 
mensonge, c^est la queue. Ceux qui fout croire à ce peuple-ci 
qu^il sera heureux, se trouveront des séducteurs; et ceux du 
peuple qui se font accroire qu'ils seront heureux, se trouveront 
perdus; car la méchanceté brûlera comme un feu; elle dévorera 
les ronces et les épines; elle s'allumera dans les lieux les plus 
épais de la forêt, et ils se dissiperont en sMlevant comme la 
fumée qui monte^ parce que le Seigneur ne prendra point plai- 
sir en ses jeunes gens d'élite, et il n^aura point pitié de ses 
orphelins, ni de ses veuves; car ils ne sont tous que des hy- 
pocrites et des gens malins, et toute bouche ne prononce que 
le mensonge. Ainsi donc, puisqu'Israël se perdrait à cause de 
son iniquité, ajouta le Seigneur Jésus-Christ, je suis venu, se- 
lon la sagesse et la volonté de mon Père céleste, en Israël, 
pour y en sauver plusieurs, afin que tout ce qui a été dit par 
la bouche du Tout-Puissant, et que tout ce qui est écrit, s'ac- 
complisse. 

V. 13. Je vous ai déjà dit toutes ces choses en paraboles r 
mais parce que vous n'avez rien compris, je vous les dis main- 
tenant clairement, afin que vous ayez le témoignage des Pro- 
phètes pour la Doctrine céleste que je vous ai communiquée» 

Les disciples lui répondirent: 

Tu parles là clairement, et nous sommes convaincus présente- 
ment que tu sais toutes choses, et que tu n'as point besoin que 
personne t'interroge. C'est ce qui nous fait croire que tu es 
sorti de Dieu. 

Mais le Seigneur Jésus-Christ, sachant bien ce qui se passait 
dans leurs cœurs, leur dit: 

Vous le croyez maintenant? En vérité, en vérité je vous di:?. 
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que si vous ue me voyiez pas monter au Ciel de vos propres yeux, 
vous devieuclriez pires que les Scribes et les Pharisiens. C^est 
pourquoi je vous dis: priez, afin que votre Père céleste vous 
envoie Tesprit de vérité; et si vous le demandez en mon nom 
au Père céleste, il vous le donnera ; et vous en avez besoin, car 
en vérité, en vérité je vous le dis: quand vous étiez plus jeu- 
nes, vous vous ceigniez vous-mêmes, et vous alliez où il vous 
plaisait; mais lorsque vous serez devenus vieux, vous étendrez 
vos mains; un autre vous mènera où vous ne voudrez pas. 



CHAPITRE II. 



V. 1. Prenez donc garde à vous, et demeurez enfin coustans 
dans la vérité et dans la justice de Dieu votre Père, qui est 
dans le Ciel, et qui vous voit; et qui vous enverra tout ce dont 
vous aurez besoin, pour enseigner sa parole, comme je vous Tai 
fait connaître; car je n^ai point parlé de mon chef; mais mou 
Père céleste, qui m^a envoyé, m'a prescrit lui-même ce que j^ai 
à dire et de quoi je dois parler. Si donc quelqu'un vient en- 
tendre mes paroles, et dit qu'il croit en moi, sans les mettre 
en pratique, celui-là est un menteur et un hypocrite. Quant à 
celui qui les mettra en pratique, ce dernier croit véritablement 
en moi; et croyant en moi, il croit à celui qui m^a envoyé. 
C'est pourquoi je vous ai dit que celui qui me voit, voit aussi 
mon Père ct^leste, qui m'a envoyé pour être la lumière de ce 
monde, afin que quiconque croit en moi voie la lumière, et 
qu'il ne demeure point dans les ténèbres. 

V. 2. Yous avez encore cette lumière pour un peu de temps 
avec vous. Marchez donc, tandis que vous avez de la lumière, 
de peur que la nuit ne vous surprenne; car celui qui mar- 
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cbe dans les ténèbres, ne sait où il va. En conséquence, sui- 
vez exactement mes préceptes, et partout où vous irez, mettez 
mes paroles en pratique, afin que le monde voie que vous êtes 
des enfans de lumière, et qu'il glorifie votre Père céleste, en 
vous imitant dans les bonnes œuvres que le monde a le droit 
d^attendre de celui qui se dit être mon disciple. Cest en effet 
par les bonnes œuvres que mes disciples doivent se faire con- 
naître au monde, afin qu'il croie en moi. Or, celui qui croit en 
moi, ne croit pas à moi, mais à celui qui m'a envoyé; et celui 
qui m'a envoyé est mon Père et votre Père céleste, mon Dieu 
et votre Dieu, qui est dans le Ciel. Ainsi quiconque croit en 
moi, c'est-à-dire, par ma doctrine qui vient de notre Père céleste, 
croit à TEteruel notre Dieu. CTest pourquoi il est écrit que ceux 
qui mettent la parole de Dieu en pratique, sont même disciples 
de Dieu, puisque c'est de lui que vient ma doctrine; et ceux qai 
s'y attachent, seront appelés enfans de Dieu; et ceux qui enseignent 
cette doctrine sont les véritables pasteurs. 

V. 3. Mais les véritables pasteurs doivent se faire connaître 
à leurs brebis par leurs bonnes œuvres. Ils doivent marcher en 
avant par de bons exemples; car c'est là la véritable voie d'an 
bon pasteur, et la Doctrine céleste est la porte qui mène à la 
bergerie, c'est-à-dire à l'Eglise de Jésus-Christ, pour y être pas- 
teur. En vérité, en vérité je vous le dis: Celai qui n'entre point 
par cette porte dans mon Eglise, et qui y monte par un autre 
moyen quelconque, est un larron et un voleur. Mais celui qui 
entre par la porte, est le véritable pasteur des brebis que mon 
Père céleste m'a données; car c'est moi qui suis le véritable 
pasteur, et ma bergerie est mon Eglfse. Or, si vous m'aimez, 
vous paîtrez mes brebis, selon mar c(octrine que je vous laisse; 
et c'est là la pierre sur laquelle j'ai fondé mon Eglise, que l'en- 
fer même n'ébranlera point. Soyez doue fidèles en toutes cho- 
ses, et gardez-vous bien des faux prophètes, qui viendront à 
vous pour vous séduire. Vous les reconnaîtrez à leurs œuvres; 
car ils ne viendront, ces larrons, que pour voler et pour égor- 
ger. C'est pourquoi j'ai dit à cîux qui demeurent jour et nuit 
dans le temple : Yous en avez fait par vos actions une caverne 
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de voleurs. Car ils u'égorgeront que pour faire dégât, et pour 
s^enrichir en commun. Quant à vous, voici votre conduite: 

V. 4. Gardez-vous bien de ceux qui viendront vous dire : 
vous aurez votre lot parmi nous, et il n'y aura qu'une bouche 
pour nous tous. Car c'est par là qu'on vous dressera des em- 
bûches pour épier secrètement votre vie, à Teffet de dire toute 
sorte de mal de vous. Soyez donc prudens comme le serpent, 
envers vos ennemis, mais innocens dans la vérité et dans la 
justice de Dieu. 

v. 5. Gardez- vous bien de ceux qui se réjouissent de mal 
Caire^ et qui prennent plaisir dans les méchancetés; car ce sont 
eux qui perdront Tâme* N'oubliez jamais l'alliance que je fais avec 
vous aujourd'hui, au nom de notre Père céleste, selon sa doc- 
trine paternelle ; car quiconque abandonne ce conducteur, renonce 
à mon Eglise, et par là^ à son Dieu. Marchez toujours dans 
la voie des gens de bien^ et gardez mes sentiers, afin que le 
monde voie que vous êtes véritablement mes disciples. 

v. 6. Que la miséricorde et la vérité ne vous abandonnent 
point, afin que vous trouviez grâce devant Dieu, et une bonne 
intelligence, à cause de votre ministère. Ne perdez pas courage, 
lorsqu'on vous persécute à cause de mon nom; mais confiez- 
vous en l'Eternel de tout votre cœur. Considérez-le dans toutes 
vos voies^ et soyez persuadés qu'il dirigera vos sentiers. 

V. 7. Enseignez ces voies de notre Père céleste^ selon sa doc- 
trine que je vous laisse. Elle est Tarbre de vie pour ceux qui 
l'embrassent ; et tous ceux qui la conservent et la mettent en pra- 
tique, deviennent bienheureux, et leurs descendans ne seront que 
prospérité; car c'est ainsi que mon Père céleste Ta voulu, par 
sa miséricorde pour les hommes, qui se sont éloignés de lui par 
leur iniquité. 

V. 8. Je vous charge donc de prêcher cette doctrine céleste 
partout où vous irez; car je vais à mon Père céleste, et je vous 
laisse la puissance que mon Père^ qui est dans le Ciel, m'a don- 
née pour ce monde, dans sa justice et dans sa miséricorde, afin 
qu'il ne se perde rien de ce qu*il a créé, dans sa sagesse, pour 
la vie éternelle. Ne vous éloignez donc pas de ma doctrine; 



96 

mais Joignez de vous la perversité et la dépravation des lèvres ; 
parce que le inonde entier sera votre observateur, et Ton vous 
jugera selon vos exemples. 

V. 9. Maintenant donc^ mes frères, écoutez-moi^ et ne vous 
détournez point des paroles de ma bouche. Ne vous détournez 
ni à droite, ni à gauche; mais retirez-vous du mal et laissez 
luire votre lumière en face du monde, afin qu'il voie vos bonnes 
œuvres et qu'il vous suive selon vos bonnes oeuvres. Sachez que 
vos voies sont devant les yeux de TEternel^ et qu'il pèse toutes 
vos démarches. 

V. 10. Allez donc prêcher mon Evangile; et partout où vous 
irez, annoncez que le royaume des Cieux est proche. Chassez^ par 
l'esprit de la vérité céleste, les esprits malins; rendez la santé 
aux malades, ressuscitez les morts ; car le monde est mort faute 
d'instruction, et les hommes vont erran!< par la grandeur de leurs 
folies, qui les mènent à l'iniquité. 

V. 11. N'allez point dans les terres des Gentils, et n'entrez 
point dans les villes des Samaritains; car j'en enverrai d'autres 
qui y prêcheront mon Evangile. Pour vous, allez plutôt in- 
struire la maison d'Israël qui est perdue, afin que plusieurs de 
cette maison soient sauvés pour l'avenir; car telle est la volonté 
de mon Père céleste. 

V. 12. Et lorsque vous serez en voyage, n'ayez ni or, ni arr 
gent, ni aucune monnaie dans vos bourses; n'emportez ni sac, 
ni deux vêtemens, ni souliers, ni bfiton. Dieu, votre Père cé- 
leste, vous protégera, et vous pourvoira de tout ce dont vous 
aurez besoin, par ses élus, qui, par Tesprit de la vérité céleste, 
comprendront que l'ouvrier mérite sa nourriture. Donc vous ne 
demanderez rien, et vous n*accepterez point de paiement pour 
votre ministère; car vous avez reçu gratuitement, et vous don- 
nerez gratuitement ce que je vous ai donné, au nom de mon 
Père céleste. 

V. 13. Quand vous entrerez dans une ville, ou dans un bourg 
ou village, ou dans une maison, saluez les habitans en leur di- 
sant: Que la paix de Dieu soit avec vous au nom de Jésus- 
Christ, Si cette maison, ou ce bourg, ou ce village en est digne, 
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ou vous recevra; et quiconque vous recevra aura cette paix; car 
celui qui vous ccoute, selon mon Evangile, m'écoute moi-même; 
et qui m'écoute et met mes paroles en pratique sera sauvé pour 
la vie éternelle. 

V. 14. Or, si Ton ne vous reçoit pas, ou que Ton n'écoute 
pas mes paroles, sortez de la maison ou de la ville; secouez la 
poussière de vos pieds, et dites aux habitans, qu^il y aura moins 
de rigueur, au jour du jugement, pour les pays de Sodome et 
de Gomorrhe, que pour cette ville: c'est-à-dire, pour ces gens 
qui vous chassent, et qui n'écoutent point mes paroles, pour les 
mettre en pratique. 

V. 15. Par conséquent, en quelque ville, ou en quelque vil- 
lage ou lieu que vous entriez, informez-vous, avant d'entrer, s'il 
y a quelques hommes de bien; et, s'il y en a, alors entrez chez 
eux, et demandez-leur l'hospitalité en mon nom. Si l'on vous 
reçoit, demeurez dans cette maison jusqu'à ce que vous quittiez 
cette ville ou ce lieu, pour prêcher dans un autre. 

V. 16. Ne croyez pas qu'on vous reçoive partout de bonne 
grâce; car vous serez comme des brebis au milieu des loups. 
Soyez donc prudens comme les serpens, mais simples comme les 
colombes, dans la vérité céleste. Que votre conduite soit digne 
de votre ministère. Sachez que mon Père céleste hait sept cho- 
ses, qui lui sont en abomination. Ce sont: les yeux hautains, 
la fausse langue, les mains qui répandent le sang innocent, le 
cœur qui forme de mauvais desseins, les pieds qui se hâtent 
pour courir au mal, le faux témoin qui prononce des menson- 
ges, et, par- dessus tout, ceux qui sèment des querelles entre les 
frères. 

V. 17. C'est à cause de cela que j'ordonne, au nom de mon 
Père céleste, que personne d'entre vous n'use de violence, ni 
de supercherie. Sachez qu'un serviteur de Dieu ne doit point 
être querelleur, mais doux envers tout le monde, de sorte qu'il 
s'acquitte simplement de la fonction de prédicateur de l'Évan- 
gile, tel que je vous le laisse par écrit, entre les mains de 
Lévi, fils d'Alphée; usant de modération^ lorsque vous reprenez 
ceux qui résistent à la vérité céleste, afin de voir si peut-être 
notre Père, qui est dans le Ciel, ne leur fera point la grâce de 
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se repentir^ pour conDaître la vérité et la justice de Dieu, qui, 
par sa miséricorde, veut que personne ne soit perdu. 

V. 18. Enseignez aux vieillards, avec douceur et bonté, à être 
sages, afin qu'ils donnent de bons exemples à leurs fils, et re- 
commandez aux jeunes femmes d^être chastes, afin que la chas- 
teté même soit l'héritage de leurs filles; car c^est d'elles que 
doit venir la régénération de ce monde. Enseignez aux enfans 
la sagesse, et rendez- les iutelligens, afin qu'ils apprennent eux- 
mêmes à leurs parens, qui marchent dans les ténèbres, la vérité 
et la justice céleste, selon ma Doctrine évangélique, qui vient 
de mon Père, qui est votre Dieu, dans le Ciel. Et c'est à cause 
de cette vérité que je vous ai dit: Laissez venir les enfaus à 
moi; parce que c'est à eux que le royaume des Cieux appartient. 
Mais vous ne m'avez pas compris alors. 

V. 19. Instruisez donc les enfans, afin qu'ils deviennent bien- 
fiaisans, par la crainte de Dieu; car la crainte de Dieu est le 
commencement de la sagesse, qui mène à la voie de notre Père 
céleste, et qui est la force de l'homme intègre. Et l'intégrité des 
hommes droits les conduit à la vie éternelle; car ce sont eux 
qui sont agréables à Dieu. C'est pourquoi les justes seront ap- 
pelés ses enfans; et qui que ce soit qui sera appelé enfant de 
Dieu par la vérité et par la justice est mon frère et ma sœur. 
Et en vérité, en vérité je vous dis, que les enfans de mon Père 
céleste partageront avec moi l'héritage qu'il m'a donné dès le 
commencement. 

V. 20. Allez donc désormais prêcher mon Évangile ; car c'est 
la plus grande bienfaisance que vous puissiez exercer envers les 
hommes, et par la sainte volonté et par la miséricorde de mon 
Père céleste. Ne craignez rien; soyez seulement justes, et mar- 
chez dans la voie de la vérité évangélique. Sachez que ce sont 
les méchans qui craignent ce qui leur arrivera ; mais Dieu accor- 
dera aux justes ce qu'ils désirent dans la justice. Soyez donc 
justes en toutes choses, afin que la bénédiction de mon Père 
céleste soit avec vous. Je serai encore un peu de temps avec 
vous, pour vous instruire. Profitez donc de la lumière que je 
vous donne, afin qu'en faisant du bien aux autres vous vous 
fassiez du bien à vous-mêmes; car Thomme bienfaisant se fait 
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du bien à lui-même. Et c'est là la sagesse de mon Père, qui 
est dans le Ciel, et qui a fait toutes choses, en sorte qu'elles 
se répondent Tune à l'autre. 



CHAPITRE m. 



V. 1. Depuis sa résurrection, selon le langage terrestre, le 
Seigneur Jésus-Christ apparut en même temps à d'autres de ses 
disciples, pour les affermir et pour augmenter leur foi par l'in- 
struction; car ils étaient tous faibles, et par leur faiblesse tou- 
jours plus attachés aux choses terrestres qu'à la Doctrine céleste. 
C'est pourquoi un jour que les onze se trouvaient ensemble, le 
Seigneur Jésus-Christ apparut au milieu d'eux. Alors ils dirent : 

Seigneur, depuis ta résurrection, plusieurs se sont adressés à 
nous pour que nous fussions juges dans leurs affaires d'héritage, 
et sur leurs biens: qu'avons-nous à faire? 

V. 2. Le Seigneur Jésus-Christ leur répondit: 

Gens pervers! qui vous a constitués pour être juges sur cette 
terre? Est-ce que je suis venu vous établir pour ces choses vai- 
nes? Vous ai-je choisis, pour vous immiscer dans les affaires 
politiques des hommes, ou pour prêcher la paix? Ne vous ai-je 
pas dit d'enseigner la justice de Dieu parmi les hommes, par 
la vérité évangélique? Ne faites donc rien que cela; car si, par 
la Doctrine céleste, vous rendez équitables les injustes, alors la 
justice demeurera sur la terre; et là où la justice demeure, il 
n'y aura jamais de dispute pour des choses vaines, comme sont 
les richesses de ce monde, qui peuvent perdre Tâme, mais non 
pas la sauver. 

V. 8. Gardez- vous bien de vous mêler dorénavant dans les 
affaires de ceux qui donnent des lois, et qui doivent gouverner 
par les lois. Sachez que ce n'est pas pour les justes que la loi 
a été faite, mais pour des gens sans probité et sans soumissian^ 
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et pour des scélérats souillés de crimes. Pour vous, sachez que 
votre loi est : soumission aux puissances d'un ordre supérieur ; 
car il n'y a point de puissance qui ne soit établie par Dieu; 
et à l'égard de celles qui le sont, c'est Dieu, mon Père céleste, 
qui y a mis l'ordre. 

V. 4. Celui donc qui s'oppose aux puissances légitimes s'op- 
pose à l'ordre de Dieu; et ceux qui le font se procurent eux- 
mêmes leur condamnation. Je vous ai dit d'aller prêcher mou 
Évangile, pour faire le plus grand bien aux hommes, et par là, 
en faisant bien, vous n'avez rien à craindre des princes; mais 
en vous mêlant dans leurs affaires politiques, vous ferez du mal, 
parce que vous ne pouvez pas servir deux maîtres. Ainsi, voulez - 
vous n'avoir rien h craindre de celui qui a la puissance en 
main? occupez-vous seulement du ministère dont je vous ai 
chargé. C'est ainsi que vous ferez le véritable bien, et vous re- 
cevrez même les louanges que vous méritez, à cause du bien 
que vous faites^ en préchant la paix, la justice, l'obéissance et 
la soumission aux maîtres de ce monde; car ils sont, même ù 
votre égard, et pour votre bien, les ministres de Dieu. Si au 
contraire vous faites mal, en vous mêlant dans leur ministère, 
dont Dieu leur demandera compte, vous serez aussi haïs de leurs 
peuples. Craignez-les alors, puisque ce n'est pas vainement qu'ils 
ont le glaive en main, étant les ministres de Dieu, pour punir 
sévèrement quiconque fait le mal. 

V. 5. Je suis venu moi-même dans le monde pour la soumis- 
sion; c'est pourquoi je vous ai dit: Je ne suis pas venu pour 
abolir les lois, mais pour les accomplir. Donc quiconque veut 
être mon disciple, et comme tel, véritable pasteur de mes bre- 
bis, que mon Père céleste m'a données, doit suivre mon exem- 
ple. Et puisque, selon la sagesse de Dieu tout-puissant, c'est 
une nécessité, soumettez- vous les premiers à la volonté de ceux 
qui régnent, et sachez bien qu'ils ne peuvent rien contre le Roi 
des rois. Mais si vous, qui vous dites être mes disciples, vous 
vous opposez, en vous mêlant dans leur ministère, vous sèmerez 
le scandale; et qui que ce soit qui sème du scandale n'est point 
mon disciple, ni véritable pasteur de mes brebis. C'est un loup 
qui s'est glissé dans ma bergerie, qui est mon Église, que je 
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vous ai confiée, selon la sainte volonté de mon Père céleste, par 
mon Évangile que je vous ai donné, pour le véritable salut de 
ce monde. 

V. 6. Ne croyez pas que les rois de cette terre se soient éta- 
blis eux-mêmes, ou par hasard, ou par la politique d^autrui. 
Soyez plutôt persuadés que rien n'arrive dans ce monde, ni dans 
les cieux, sans la sainte volonté de mon Père céleste, et sachez 
que les yeux de ^Eternel contemplent en tout lieu les méchans 
et les bons. Sachez aussi que le Tout-Puissant, dans sa sainte 
sagesse, a fait même le méchant, pour les jours de calamité, et 
qu'il envoie un méchant roi à un méchant peuple, et un bon 
roi à un bon peuple; car un l)on roi est la bénédiction d'un 
pays, et un méchant roi est le fouet et le fléau entre les mains 
de Dieu. Mais les juger, ce n'est point là le ministère de mes 
disciples, ni de mon Église; car il est écrit: Malheur à celui 
qui est le fléau de mon courroux et le bâton de ma colère ! C'est 
pourquoi le méchant sera rejeté par sa propre malice, mais le 
juste trouvera une retraite même dans sa mort, et sa postérité 
sera en bénédiction et trouvera grâce devant l'Eternel. 

V. 7. Ainsi donc, vous qui êtes mes véritables disciples, gardez- 
vous bien de faire d'autres choses que de prêcher mon Évangile; 
car c'est là la véritable loi, et la sainte volonté de mon Père 
céleste. En conséquence, si vous, qui êtes mes disciples, et comme 
tels, mon Église, vous prêchez simplement et purement mon Évan- 
gile, que vous enseigniez mes paroles partout où vous irez, et 
que vous les mettiez vous-mêmes en pratique, alors vous ferez 
de bonnes œuvres, et les bons rois suivront vos exemples; et 
par là vous participerez à leur règne, ainsi qu'au royaume de 
Dieu. Mais, si vous y mêlez votre orgueil, et par là infailli- 
blement Tiniquité de l'homme, je vous déclare que quiconque se 
conduira de la sorte n'est pas mon disciple, et ne fait point 
partie de mon Église. Au contraire, c'est un loup déguisé, qui, 
par rinfluence du démon, s'est glissé dans son sein pour déchi- 
rer mes brebis, et pour disperser mon Église ; et parce que vous 
n'êtes pas tout purs, cela vous arrivera. 

V. 8. Quant à ceux qui se joindront avec vous par leur or- 
gueil, et qui transgr^seront l'Évangile, pour y substituer l'im- 
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posture, dans Tintérét de leur avantage terrestre, ik participeront 
non-seulement à tous les vices et à tous les forfaits des méchans 
rois, mais ils seront encore la source de tous les maux qui frap- 
peront les peuples de cette terre à l'avenir. Geux-lâ, je vous le 
dis en vérité^ ne sont point mes disciples, ni les pasteurs de 
mes brebis, ni les conducteurs des enfans de Dieu, notre Père, 
qui est dans lé Ciel, mais les enfans du démon, qui, par leur 
iniquité^ sème, parmi les enfans de Dieu, Hvraie dont je vous 
ai parlé dans une parabole. 

V. 9. Je vous ai dit que la Doctrine que je vous ai ensei- 
gnée n'est point mon œuvre, mais l'œuvre de celui qui m'a 
envoyé. Or sachez que cette Doctrine n'est point nouvelle; car 
l'Éternel, depuis la création du monde. Ta fait enseigner à son 
peuple, en tout temps, par ses prophètes; et la sagesse de Dieu 
a fait ces lois divines avant que l'Eternel n'agençât les Cieux. 
Toutefois, il y a eu aussi de faux prophètes parmi le peuple, 
comme il y en aura même parmi vous, et beaucoup de gens 
suivront leur doctrine, et à cause d'eux on blasphémera contre 
la voie de la vérité céleste. Puis il viendra un temps où ces 
imposteurs, par leur avarice, se serviront de discours artificieux, 
pour faire de vous une espèce de trafic; mais leur sort malheu- 
reux ne dort point, et aussi vrai que l'Eternel a réduit en cen- 
dres les villes de Sodome et de Gomorrhe, et qu'il les a con- 
damnées à une ruine totale; aussi vrai il fera périr ces maîtres 
du mensonge, qui, par là, se feront fauteurs de sectes, lesquelles 
mènent à la perdition, qui ne tardera pas. Alors ils recevront 
le salaire de leur iniquité. 

V. 10. Ce n'est pas seulement pour vous que je dis ceci, mais 
encore pour ceux qui viendront après vous, de bonne foi, jus- 
qu'au temps des imposteurs, qui, ne se bornant pas à s'écarter 
de la foi, défendront en outre de se marier, sous des préceptes 
concernant leur ministère; qui de plus mépriseront l'autorité lé- 
gitime en mon nom, et qui refuseront à mes brebis ce que je 
leur ai donné moi-même; car je vous ai dit, lorsque je vous ai 
présenté la coupe, donnez-vous-la les uns aux autres, et buvez- 
en tous. 

V. 11. Prenez-y donc bien garde, parce que beaucoup de feux 
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prophètes viendront à vous, pour vous égarer de la vérité cé- 
leste. Sachez que l^Eternel, votre Père céleste» a dit: Que ce- 
lui qui a noa parole prononce ma parole en vérité. Je vous ai 
communiqué cette parole, et je vous ai choisis pour la prêcher 
aux enfans d^Israël, qui sont perdus à cause des faux prophètes, 
dont il est écrit : J^ai vu des choses énormes, dans les Prophè- 
tes de Jérusalem; car ils commettent des adultères^ et ils mar- 
chent dans le mensonge. Ils ont fortifié les mains des méchans, 
tellement que pas un ne s^est détourné de sa malice. 

v. 12. C^est pourquoi ils me sont tous comme Sodome, et 
les habitans de la ville me sont comme Gomorrhe. Voilà pour- 
quoi TEternel votre Dieu a dit: Je vais leur faire manger de 
l'absynthe et leur faire boire de l^eau de fiel; car Fimpiété s'est 
répandue par tout le pays, par le moyen des Prophètes de Jéru- 
salem. C'est pour ce motif que je vous ai dit que Jérusalem 
sera détruite, et que pas une pierre ne restera l'une sur l'autre. 

v. 13. Mais par la miséricorde de votre Père céleste, plu- 
sieurs seront sauvés; c'est pourquoi je vous ai choisis, et je vous 
ai dit: N'allez pas dans le pays des Gentils, et prêchez seule- 
ment mon Evangile à la maison d'Israël, qui est perdue à cause 
de son iniquité. 

V. 14. Allez donc enseigner maintenant à tous vos frères la 
voie de Dieu, selon la Doctrine céleste. Prêchez la pénitence, 
et qu'on confesse les péchés l'un à l'autre, afin qu'on fasse jus- 
tice à ceux qu'on a ofiensés, et qu'on répare le mal qu'on a 
fait; qu'on rende ce qu'on a pris injustement; qu'on fasse droit 
aux orphelins; qu'on protège les étrangers, et qu'on leur fasse 
justice; car ils sont tous vos frères. 

V. 15. Quant à vous, que la charité fraternelle soit toujours 
parmi vous, et n'oubliez pas l'hospitalité ; car c'est par ce moyen 
que quelques-uns ont été visités par des anges^ sans les connaî- 
tre. Souvenez-vous de ceux qui sont en prison et dans les fers, 
comme si vous y étiez vous-mêmes avec eux. Que vos mœurs 
ne se sentent point de l'avarice. Obéissez à ceux qui sont établis 
pour gouverner, et ayez de la soumission pour eux, afin qu'ils 
ne vous traînent pas devant leurs tribunaux, pour vous fouetter 
à cause de mon nom. 
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V. 16. Ayez de Tattention sur vous-mêmes et sur ee qui con- 
eeme la Doctrine céleste, et n*agissez point comme des gens 
semblables à des bêtes dépourvues de raison. Ne reprenez point 
durement un homme avancé en âge» mais que ce soit en le 
priant, comme s'il était votre père. Traitez les jeunes gens comme 
vos frères, les femmes ftgées^ comme on traite des mères, et les 
jeunes filles, comme vos sœurs, sans blesser en rien la pureté 
de leur sexe. Ayez soin des veuves; et si elles sont pauvres, 
et qu'elles aient des enfans ou des petits-enfans, prenez soin de 
leur éducation, afin que leurs péchés, faute d^ducation, ne re- 
tombent point sur vous au jour du jugement. 

V. 17. Et quand vous aurez trouvé une personne quelconque, 
ou un village, ou un bourg, ou une ville qui feront pénitence, 
et qui mettront en pratique les paroles de Dieu, selon mon 
Évangile^ qui contient la Doctrine céleste de mon Père qui est 
dans le Ciel, d'où il m'a envoyé pour enseigner de nouveau ses 
commandemens aux hommes; baptisez-les au nom du Saint-Es- 
prit qui est le Père, qui est dans le Ciel, et au nom du Eils 
qu'il a envoyé, qui est moi, votre Seigneur Jésus-Christ: qu'ils 
aient ainsi un témoignage pour ce que Jean -Baptiste a dit, par 
la volonté de mon Père céleste: //Pour moi je vous donne le 
baptême d^eau, afin que vous fassiez pénitence; mais celui qui 
va venir après moi est plus puissant que moi, et je ne suis 
pas digne de lui porter ses souliers : c'est lui qui vous donnera 
le baptême de l'Esprit- Saint." 

v. 18. Et quand vous aurez trouvé une ville, ou un bourg, 
ou un village, oïl il y ait trois personnes qui croient en moi, 
et qui mettent en pratique mes paroles, selon les commandemens 
de Dieu, mon Père céleste, établissez là mon Eglise, selon mou 
Évangile. Je vous le dis en vérité, que là où deux ou trois 
personnes s^assembleront en mon nom, je serai au milieu d'elles; 
et pour que tous ceux qui entreront dans mon Eglise ne s'é- 
garent plus, vous les convoquerez tous les dimanches, pour les 
instruire, ainsi que leurs enfans que vous baptiserez là, devant 
l'assemblée, afin qu'ils aient un témoin qu^ils appartiennent à 
mon Eglise, et qu'ils sont appelés enfans de Dieu, mon Père 
céleste. 
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V. 19. Et quand une telle Eglise sera bien instruite, vous 
convoquerez tous les ans solennellement toute la commune, pour 
célébrer le jour de commémoration, ainsi que je vous ai dit de 
le faire, la nuit même o\\ je fus livré. Vous ferez dans ce 
jour-là de même que j'ai fait avec vous, à tous ceux qui croient 
en moi, et qui confessent être mes disciples, en mettant en pra- 
tique les paroles de mon Père céleste. Et en leur rompant le 
pain, comme je vous l'ai fait, vous leur direz : Ceci signifie le 
corps de notre Seigneur Jésus-Christ, qui a été crucifié, à cause 
de l'iniquité des hommes. Puis, vous vous donnerez la coupe 
les uns aux autres, comme je vous Fai fait moi-même, et vous 
direz, comme je vous l'ai dit, la nuit même oii je fus livré; 
Cette coupe est le testament nouveau par le sang de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. Et tous les ans, quand mon Eglise célé- 
brera cette cérémonie, qu^elle le fasse en mémoire de moi: de 
sorte que quiconque y mangera et y boira refléchisse bien aupa- 
ravant si loffrande qu'il veut faire de lui-même à Dieu, sur ses 
œuvres, est sans péché; et s'il trouve en lui-même la moindre 
iniquité envers son frère, qu'il laisse là, devant l'autel, son of- 
frande, et qu'il aille se réconcilier auparavant avec son frère; 
ensuite il viendra pour s'oflrir à Dieu, confirmant, par la par- 
ticipation à mon festin de commémoration, qu'il ne péchera plus, 
et qu il mettra en pratique les commandemens de mon Père ce- 
leste, tels que je vous les ai donnés par mon Evangile, qui est 
seul la véritable Doctrine céleste. 

V. 20. Or je vous le dis en vérité: quiconque ne s'accordera 
pas auparavant avec celui qui m'a envoyé, et pour cela, avec 
celui de ses frères envers lequel il s'est rendu coupable par son 
iniquité, toutes les fois qu'il mangera de ce pain et qu'il boira 
de cette coupe, il mangera et boira indignement, et se rendra 
coupable de crime contre le corps du Seigneur Jésus-Christ. 
Que l'homme donc auparavant s'examine lui-même au fond de 
son cœur et dans sa conscience; et s'il y trouve de la justice 
envers son prochain, qui est, sans exception de la part de Dieu, 
notre Père céleste, ses frères et ses sœurs; s'il y trouve de la 
charité envers son semblable, il peut manger ensuite de ce pain 
et boire de cette coupe. Mais en vérité, en vérité je vous dis 
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que celui qui eu mange et en boit indignement mange et boit 
sa condamnation. 

V. 21. Vous donc qne je nomme maintenant pasteurs de mon 
Eglise^ gardez-vous bien de donner du scandale à qui que ce 
soit^ par de mauvais exemples. Car quiconque de vous ne suit 
pas exactement et promptement mes paroles sera retranché de 
mon Eglise; et pour que vous ne doutiez plus que je suis en- 
voyé par mon Père céleste qui est dans le Ciel, et que je suis 
sorti de lui, venez voir, parce que c'est maintenant que je m'en 
vais à mon Père céleste, qui m'a donné tout pouvoir dans le 
Ciel et sur la terre. Or, si vous, et tous ceux qui viendront 
après vous, vous observez toutes les choses que je vous ai pres- 
crites, je serai avec vous et avec eux en tout temps dans le Ciel 
et sur la terre. Venez maintenant voir ce que vous ne croyez 
pas encore. 

Et alors le Seigneur Jésus-Christ, faisant sortir ses onze Apô- 
tres de la maison, les mena hors de la ville ; et, après leur avoir 
donné sa bénédiction, il s'éleva de terre devant eux, et, en mon- 
tant vers le Ciel, il disparut à leurs yeux. 

V. 22. Dès lors les onze, qui avaient vu et entendu le Sei- 
gneur Jésus-Christ jusqu^à ce moment, crurent à tout ce que le 
Seigneur leur avait enseigné; et ils jurèrent de faire connaître 
TEvangile du Seigneur Jésus-Christ, et de suivre exactement ce 
qu^il leur avait prescrit. Et après ce serment, qu'ils se donnè- 
rent l'un à Tautre, ils s'en retournèrent à Jérusalem, oii ils firent 
connaître aux autres ce qui s^était passé devant leurs yeux. 
Pourtant il y en eut qui doutèrent, et d'autres qui ne crurent 
point ce que les onze leur rapportèrent. 

V. 23. C^est ainsi que, selon ^incomparable sagesse et selon 
la sainte volonté de Dieu tout-puissant, notre Seigneur Jésus- 
Christ finit sa carrière terrestre, non pas pour ne reparaître ja- 
mais sur cette terre, non; mais il cessa d'avoir communication 
directe avec les onze qu'il avait choisis, suivant la volonté de 
son Père céleste, pour être témoins de sa doctrine, afin qu'elle 
fût propagée sur la terre, et afin que ce que l'Eternel a dit par 
la bouche de son serviteur Tsaïe — XLII, 16, — s'accomplît: 
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//Je conduirai les aveugles par le chemin qu'ils ne conuaissent 
//point, et je les ferai marcher par les sentiers qui leur étaient 
n inconnus, je changerai en leur présence les ténèbres en lumière, 
//et les choses tortues en choses droites; je leur ferai cela, je 
// ne les abandonnerai point'' : — et XLV, 6, — // afin qu'on 
// connaisse, depuis tous les soleils levans jusqu'aux soleils cou- 
u chans, qu'il n'y en a point d'autre que moi. Je suis l'Éternel, 
/y et il n'y en a point d'autre/' — et v. 5, — nje suis V Eternel, 
// el il ny a point d'autre Dieu que moi." 



Genre humain, rcveille-toi donc! Adressez vos prières à l'Éter- 
nel, afin qu'il vous envoie l'esprit de vérité, pour le louer digne- 
ment comme le Dieu Fort qui est le seul saint dans toute 
sa création. Louez-le à cause de sa justice; louez-le à cause de 
sa miséricorde; car sa justice même est miséricorde! O que tout 
ce qui respire sur la terre loue donc le Tout-Puissant à cause 
de sa bonté paternelle! Louez TEternel, enfans de cette terre, 
et chantez-lui un cantique nouveau. Tombez sur vos genoux, 
et criez-lui: Père céleste! nous sommes à toi; i\ toi, par l'o- 
béissance à tes commandemens divins! Criez-lui avec joie que 
vous serez à lui dans la justice, afin que les anges, nos frères 
dans les Cieux, poussent des cris d'allégresse de votre triomphe! 
Jetez des cris de joie! Chantez haut, afin que le nom de Jé- 
hovah se fasse entendre dans les Cieux à cause de vous, dans 
l'allégresse des anges qui les habitent, à cause de votre justice: 
car reconnaître le Dieu d'Israël pour le seul et pour le vérita- 
ble Dieu, c'est justice; et c'est cette justice qui donne la vie 
éternelle par la miséricorde de notre Dieu! Célébrez son jour 
de la commémoration, à cause de votre salut ; et vouez-lui votre 
justice, à, cause de son amour; car c'est lui qui a dit: S'il y 
avait même une mère qui délaissât ses enfans, je ne délaisserai 
jamais les miens qui sont à moi. Confiez-vous donc dans l'Éter- 
nel à perpétuité; parce que la paix des siècles est dans l'Éter- 
nel, notre Dieu; car il abaissera ceux qui habitent dans les lieux 
élevés; il humiliera la ville superbe, il l'humiliera jusqu'en terre, 
il la fera descendre jusqu'à la poussière, par sa justice. Vouez 
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votre confiance seulement à FEteruel notre Dieu, et dites-lui avec 
un cœur sincère : nous t'avons attendu, ô Eternel ! et c'est vers 
ton nom et vers ton souvenir que tend le dcsît de notre âme! 
Cherchez TEternel; car c'est lui qui a dit: Celui qui crie à 
moi, je lui repondrai : me voici. Lui dont la majesté est in- 
compréhensible, même pour les Anges qui sont dans le Ciel; 
cette majesté, par sa miséricorde infinie, répond à ses eufans: 
me voici! O louons-le, nous, mortels; car c'est lui seul qui est 
notre salut! C'est lui qui guérit ceux qui ont le cœur brisé;' 
et par sa miséricorde même, il bande les plaies qu'ils se sont 
faites eux-mêmes par leurs péchés. Certainement l'Eternel met 
son affection en ceux qui le craignent, et en ceux qui s'atten- 
dent à sa bonté paternelle; mais il laissera le temps à ses enfaus 
égarés, pourvu qu'il y ait en eux du repentir et la bonne vo- 
lonté de revenir à lui, qui, par sa sainte volonté, n^a jamais 
voulu perdre qui que ce fût dans l'univers. Louons-le donc; car 
lui seul est bon! Louons le Seigneur notre Dieu; car c'est lui 
seul qui fait du bien aux débonnaires! Chantons à TEteriiel; 
chantons à l'Eternel des actions de grâce; car c'est notre Dieu 
et notre Père céleste dans le Ciel: lui seul est notre Dieu, car 
il n'y en a point d'autre. 

O mon Dieu! toi qui es le seul Dieu de toute la chrétienté, 
daigne par ta bonté sans bornes ramener â ta Doctrine céleste, 
prêchée par notre Seigneur Jésus-Christ, ton Ange, le Maître de 
cette terre, ceux qui se sont laissés détourner de ta voie par 
kur obéissance à la doctrine d'un christianisme hérétique dont 
ils n'avaient pu par eux-mêmes démêler l'idolâtrie, et qui, dans 
la droiture de leur âme, ne voulaient que se soumettre à tes 
lois éternelles. Donne la bonne volonté et la force aux rois et 
aux puissances de ce monde, pour qu'ils fondent la félicité de 
leurs peuples sur le véritable Evangile de Jésus-Christ, seule 
source du bonheur public, et qu'ils soient en même temps les 
premiers à professer et à pratiquer, dans toute sa pureté et sa 
perfection, la religion catholique- évangélique. 



